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QUOI  m'en  gagez-vous,  adorable 

Sylvie.^.. 
Ce  Vers  eft  pris  d'une  Chanfon^ 
Où  ,  fur  le  ton  de  l'Elégie  , 
Certain  Elevé  d'Apollon 
Pemandoit  autrefois  la  vie 
A  la  Sapho  de  Péliflfon. 
Quant  à  moi ,  c* eft  avec  ràifba 
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Que  devant  vous  je  m'humiliei 
Et  que  je  viens ,  en  Jérémie  , 
Vous  dire ,  fous  un  autre  nom  : 
.■;^quoi  m'engagez  -  vous,  adorable 
Sylvie  ? . . . 

Faut-il ,  après  le  Renard  blanc , 
Après  Fleur-d'Epine  la  blonde, 
Après  Tarare  fon  Amant , 
Par  un  nouveau  déchranement, 
Faire  encor  trotter  à  la  ronde  , 
Et  Théritiere  d'Aftracan  , 
Et  le  Prince  de  Trébizonde  ? 


Puifqu^il  ne  dépend  que  de  vous 
De  me  difpenfer  d'en  écrire , 
Je  vous  demande  à  deuxgenoujç 
De  me  fauver  de  lafetyre , 
Et  de  m'épargner  le  courroux 
De  gens  fenfés ,  &  las  de  lire 
PfiFables  qui  ne  fçnt  plus  rire. 
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Les  Contes  ont  eu  pour  un  tems 
Des  Ledeurs  &  des  Partifans, 
La  Cour  même  en  devint  avides 
Et  les  plus  célèbres  Komans 
Pour  les  mœurs  &  les  fentimens. 
Depuis  Cyrus  jufqu'à  Zayde  , 
Ont  vu  languir  leurs  ornemens. 
Et  cette  ledure  infipide 
L'emporter  fur  leurs  agrémens. 


^ 


En  vain  des  bords  fameux  dltaque 
Le  fage  &  renomme  Mentor 
Vint  nous  enxichir  du  tréfor 
Que  renferme  fon  Télémaque  ; 
En  vain  l'art  de  fon  Précepteur 
Etale  arec  délicateffe. 
Dans  ce  Roman  de  rare  cfpèce. 
Ce  qu'ont  d*utile,ou  de  trompeur^ 
La  politique  &  la  tendrefle  , 
Et  cette  fatale  douceur , 
Tendre  fille  de  la  molleffe  , 
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Dont  s'enivre  un  héros  vainqueur. 
Aux  pies  d'une  jeune  Maitrefle, 
Ou  d'une  habile  Enchanterefle; 
Telles  que  les  peint  ce  Dodeur , 
ïnftruit  de  Thumainc  foiblcfTe  i 
Et  curieux  imitateur 
.   Du  ftyle  &  des  Fables  de  Grèce. 
La  vogue  qu'il  eut  dura  peu  : 
Et  las  de  ne  pouvoir  comprendre 
Les  mytteres  qu'il  met  enjeu. 
On  courut  au  Palais  les  rendre  , 
Et  Ton  s'emprefTa  d  y  reprendre 
Le  Rameau  d'or  &  roifeau  blçu» 


Enfuite  vinrent  de  Syrie 
Volumes  de  Contes  fans  fin  ;? 
Où  l'on  avoir  mis  à  deiTein 
L'Orientale  allégcrie. 
Les  énigmes  &  le  génie 
Du  Talmudifte  &•  du  Rabbin  ; 
Et  ce  bon  goût  de  leur  patrie  4 


'Qui,loin  de  fc  perdre  en  chemin. 
Parut ,  fortant  de  chez  Barbin,  j 
Plus  Arab  e  qu'en  Arabie. 

é 

Mais  enfin,  grâces  au  bon-fèns. 
Cette  inondation  fubite 
De  Califes  &  de  Sultans , 
Qui  formoit  fa  nombrcufe  fuite , 
Déformais  en  tous  lieux  profcritc. 
N'endort  que  les  petits  enfans. 

Ce  fut  dails  cette  paix  profondCji 
Que  moi ,  miférablc  pécheur  y 
Je  m'avifai  d'être  TAutcur 
D*un fatras  qu'on  lut  par  le  monde. 
Je  l'entrepris  en  badinant. 
Et  je  fourrai  dans  cet  Ouvrage 
Ce  qu'a  de  plus  impertinent 
Des  Contes  le  vain  étalage; 
Mais  je  ne  fus  pas  affez  fage 
Pour  m'en  tenir  à  ce  fragment. 
J'y  joignis  un  fécond  étage. 
Aiij 
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Pour  marquer  les  abfurdités 
De  ces  récits  mal  inventés  , 
Ua  clîai  peut  ê.re  excufable  î 
Mais  dans  ces  eïïais  répétés  , 
L'Ecrivain  lui-même  eft  la  Fable 
Pes  Contes  qu  il  a  critiqués. 

Vous ,  qui  dirpofez  de  ma  vie , 
Qui  la  comblez  d'heur  ou  d'en- 
nuis. 
Souffrez  de  grâce ,  que  j'oublie 
Les  engagemens  ou  je  fuis. 
En  vain  je  fais  Tapologie 
Du  Conte  de  la  Nymphe  Alie^ 
Et  de  la  dernière  des  nuits , 
S'il  me  faut  faire  autre  folie , 
Et  coudre  un  nouveau Suplémens 
Au  dernier  Tome  de  Gallant*. 

Je  ne  connois  que  trop  la  honte 
De  mettre    au  jour  Conte  fur 

Conte; 
•^  Auteur  des  Mille  Si  une  nuits. 
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Cependant,  fî vouslordonnez. 
Je  vais ,  en  dépit  du  fcrupule, 
Suivre  les  loix  que  vous  donnez ^ 
Et  me  livrer  au  ridicule 
Des  fatras  que  j'ai  condamnés» 

Nons  avons  laiiTé  le  Prince  de 
TrébixQnde  fur  le  point  de  conter 
{qs  aventures,  par  ordre  du  Sultan 
fon  Seigneur.  Ce  Prince  de  Trébi- 
zonde  étoit  fait  à  peindre ,  vail- 
lant ,  adroit ,  grand  parleur  ,  8c 
quelque  peu  Gafcon,  comme  on 
verra  par  la  fuite  d*un  récit  qu'il 
commença  de  cette  manière. 

Ce  n'eft  point  à  votre  Majefté 
fublime,  èc  toujours  augufte,  qu'il 
faut  conter  des  fables;  pour  moi, 
qui  fais  profedion  d'une  vérité  fcru- 
puleufe,  je  vais,  à  l'exemple  de  la 
Sultane  votre  époufe ,  vous  conter 
des  aventures  auffi  véritables  quel- 
Aiv 
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les  paroîtro'ent  fabukule  ; ,  fi  toirt 
autre  que  moi  fe  vantOit  de  les 
avoir  mifes  à  fin. 

Je  ne  parlerai  de  ma  nailTance, 
que  pour  vous  dire  que  ma  mère, 
la  plus  fijperdiîieufe  PrincefTe  de 
fon  tems  5  s'étoit  mis  en  tête  que 
Je  bonheur  ou  le  malheur  de  ma 
vie  dépendoit  du  nom  qu'on  me 
donneroit  ;  &  ne  voulant  point  de 
ceux  que  mes  Ancêtres  avoient 
portés  5  elle  étoit  fur  le  point  d'en- 
voyer à  rOracle,  pour  en  deman- 
der un  à  fa  fantaifie  ,  lorfqu*un 
certain  Perroquet  dont  elle  faifoit 
grand  cas ,  s'avifa  de  répéter  deux 
ou  trois  fois  Facardin.  Il  n'en  fal- 
lut pas  davantage  pour  la  déter- 
miner y  &  pour  m*honorer  de  ce 
beau  nom.  PafTons  aux  tems  de 
ma  vie  qui  font  marqués  par  les 
évènemeas  dont  vous  me  deman- 
dez le  récit. 

J'étois  parti  de  votre  Cour  quel- 
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ques  jours  avant  la  révolution  qui 
furvint  au  fujetde  la  première  Im- 
pératrice votre  époufe  ;  j'en  appris 
la  nouvelle  à  deux  journées  de  mes 
Etats  ;  &  je  prendrai  la  liberté  de 
vous  dire,  que  j*y  défapprouvaî 
votre  départ ,  comme  j'ai  fait  la 
conduite  de  votre  HautefTe  depuis 
fon  retour  ;  car  encore  vaut  -  il 
mieux  ne  fe  point  remarier ,  que 
de  fe  précautionner  contre  les  in- 
fidélités futures  d'une  époufe ,  ent 
ne  lui  donnant  pas  le  loifir  d'être 
infidelle,  c'eft-  à  -  dire,  en  lui  fai- 
fant  couper  la  tête  dès  le  lende- 
main de  (es  noces. 

Je  ne  fis  de  féjour  àTrébizonde 
qu'autant  qu'il  en  falloit  pour  con- 
tenir mes  Valfaux  vos  Sujets  dans 
leur  obéilTance-jCar  tout  étoit  prêt  à 
fe  foulever  contre  la  cruauté  d'un 
Edit ,  fur  lequel  les  Peuples  s'ima- 
ginoientque  les  autres  Souverains 
aUQÎent  fe  régler,  J'âflurai  fort  les; 
Av 
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luiens  que  je  n'étois  pas  venu  pour 
en  amener  la  mode.  iM'étant  fait 
donner lalifte  des  tournoispubliés 
par  le  monde  pourlapréfente  an- 
née, avec  un  état  d^s  aventures  les 
plus  impraticables  qui  fuflent  dans 
VUniverSj  je  partis  dans  le  deilein 
de  rendre  le  nom  bifarre  qu'on  m'a- 
voit  donné,  auflî  célèbre  qu'il  me 
paroilToit  inouï  :  Se  certes  je  puis 
dire ,  fans  me  flatter ,  que  je  n'y  ai 
pas  mal  réuiîi. 

Je  pris  des  mefures  toutes  diffé- 
rentes  de  celles  que  prennent  d'or- 
dinaire les  autres  Aventuriers;  car 
au  lieu  d'un  Ecuyer  pour  porter 
mes  armes ,  &  pour  conter  mes 
Exploits,  je  pris  un  Secrétaire  pour 
les  écrire  ;  &  jamais  pauvre Secré- 
taire  n'eut  tant  à  travailler. 

La  fortune  fecondoit  par -tout 
jnon  audace;  les  Beautés cédoient 
à  mon  mérite,  &  leurs  Héros  à  ma 
valeur  ;  cependant  je  m'ennuyois 
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d'être  toujours  aimé ,  fans  jamais 
pouvoir  être  amoureux;  &  fi  je 
n'avois  trouvé  chaque  jour  quel- 
que monftre  à  combattre,  ou  quel- 
que enchantement  à  détruire  pour 
m^amufer,  je  ne  fais  ce  que  je  fe- 
rois  devenu. 

Mon  Secrétaire  avoit  naturel- 
lement du  bon-fens,  &  comme  il 
s'étoit  beaucoup  formé  Tefprit  de- 
puis qu'il  étoit  à  mon  fervice  ,  il 
tâchoit  de  me  confoler ,  en  me  fai- 
fant  voir  qu'il  y  avoit  des  malheurs 
encore  plus  grands  dans  la  vie  , 
que  celui  dont  je  me  plaignois. 
FafTe  le  Ciel,  difoit-il ,  que  l'heu- 
reux Facardin  ne  les  éprouve  ja- 
mais, &  que  la  fortune  lui  (oit 
alTez  favorable ,  pour  l'éloigner  du 
climat  dangereux ,  &  des  campa- 
gnes fertiles  du  Royaume  d'  A.ftra- 
can!  Nous  étions  au  milieu  du 
jour  ,  &  d'ans  le  milieu  d'une  Fo- 
rêt fombre  &  délicîeufe ,  &  j'étois 
Avj 


22  Les  quatre 
fur  le  point  de  choiiir  Tarbre  le 
plus  épais  pour  m'afTeoir  fous  fon 
cmbre^  &  pour  apprendre  de  mon 
Secrétaire  ce  que  c'étoit  que  cet 
Aftracan ,  lorfque  je  vis  avancer 
vers  nous  deux  hommes  montés 
fur  de  fuperbes  Chameaux  ;  dès 
que  celui  qui  marchoit  le  premier 
fut  auprès  de  nous ,  il  attira  toute 
mon  attention  par  fon  air ,  &  par 
Tadion  que  je  lui  vis  faire.  Sa  taille 
étoit  la  plus  noble  &la  plusaifée 
qu'on  pût  voir,  &  fon  vifage  étoit 
ïi  charmant ,  que  mon  Secrétaire 
même^accoutumé  à  me  voir  tous 
les  jours  5  ne  put  s'empêcher  de 
témoigner  la  furprife  &  l'admira- 
tion que  lui  caufoit  une  figure  ii 
gracieufernous  eûmes  tout  le  tems 
qu'il  nous  fallut  pour  l'examiner; 
car  s'étant  arrêté  vis-à-vis  de  nous 
fans  nous  voir,  il  prit  fon  cafque 
Ûqs  mains  de  celui  qui  le  fuivoit  , 
&  au-lieudes'en  couvrir^  çojnme 
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je  crus  qu'il  alloit  faire  ,  il  poufTa 
quelques  foupirs  ,  regarda  tendre- 
ment un  Oifeau  tout  brillant  d'or 
&de  pierreries  que  je  pris  pour  un 
Aigle,  èc  qui  de  fes  ailes  étendues 
ombrageoitcecafque.  Après  avoir 
quelque  tems  contemplé  cette  fi- 
gure 5  il  la  baifa  refpecStueufe- 
ment  ;  &  remettant  le  Cafque  à 
fon  Ecuyer,  il  pafla  fort  près  de 
nous,  toujours enfeveli dans  cette 
profonde  rêverie  qui  Tavoit  em-» 
pêche  de  nous  voir. 

Ce  fut  alors  que  je  fis  réflexion, 
à  ce  que  mon  Secrétaire  venoit  de 
me  dire ,  &  je  compris  qu'un  hom- 
me bien  amoureux  ne  feroit  pas 
fans  inquiétude ,  s'il  trouvoit  en 
fon  chemin  un  rival  fait  comme 
cet  Etranger.  Je  ne  pus  vaincre  la 
curiofitéd'apprendre  ce  qu'il  étoit; 
&  mon  vSecrétaire ,  ayant  civile- 
ment arrêté  fon  Ecuyer  pour  s'en. 
informer ,  revint  tout  effaré  me 
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dire  qu'il  s'appeloit  Facardin".' 

Facardin  !  grands  Dieux  !  m'é- 
criai-je  avec  étonnement.  A  cette 
exclamation  le  beau  Chevalier  , 
qui  crut  que  je  Tappelois ,  tourna 
la  tête  de  fon  Chameau  pour  m'a- 
border  ^  &  me  demanda  ce  que  je 
fouhaitois  de  lui.  Rien ,  lui  dis-je, 
fî  ce  n*efî:  de  favoir  de  vous  s'il  eft 
pofïible  que  vous  vous  appeliez 
X  acardin  ?  Il  n'^eft  que  trop  vrai , 
me  répondit-il  ;  &  plût  au  Ciel 
qu'on  ne  m'eût  pas  été  chercher 
ce  maudit  nom  fi  loin  pour  me 
rendre  malheureux  ,  puifque  je 
puis  attribuer  une  partie  des  dif- 
grâces  qui  me  font  arrivées,  à  la 
fatalité  fecrette  qui  femble  atta- 
chée à  ce  nom.  Oferoit-oh  ,  lui 
dis-je  ,  vous  demander  quelles 
font  ces  difgrâces  ? 

Les  voici,  me  dit-il  le  plus  hort- 
nêtement  du  monde.  Je  ferais  le 
plus  confiant  de  tous  les  hommes, 
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fî  je  n'étois  aulTi  malheureux  en 
amour,  que  j'y  fuis  fenfîble  depuis 
quelque  tems  ;  cependant  je  ne 
puis  me  plaindre  d'avoir  été  trahi 
dans  aucun  commerce,  puifque  je 
n'ai  jamais  été  aimé  ;  il  eft  vrai  que 
la  plus  adorable  des  mortelles,  & 
la  feule  qui  m'ait  jamais  regardé 
fans  averfion ,  a  paru  fe  radoucir 
en  ma  faveur  :  mais  hélas  !  ce  fut 
en  me  mettant  à  une  épreuve  dont 
le  fouvenir  me  tranfit  d'horreur. 
N'en  parlons  plus  ,  ajouta-t-il;  & 
pour  revenir  à  ce  que  je  vous  di- 
fois  ,  il  eft  impoffible  que  mes 
foins,  ma  compîaifance  &  mes  af- 
fîduités  5  au  défaut  des  autres  agré- 
mens  que  je  n'ai  pas ,  puflent  être 
par-tout  rebutés,  (i  ce  nom  bi- 
farre  ne  me  portoit  malheur. 

Quoi  !  dis-je ,  il  feroit  pofïible 
qu'un  homme  fait  comme  vous, 
eût  inutilement  offert  l'hommage 
de  fon  coeur  ^  &  qu'un  homme 


111$  Les  (^uatrS 
d'autant  d'efptit  puifTe  s'imaginer 
que  le  nom  que  vous  avez  reçu  en 
foit  la  caufe  !  Il  n  eft  que  trop  vrai, 
reprit'il,  &  pour  vous  en  convain- 
cre ,  je  n'aurois  qu  à  vous  conter 
l'aventure  qui  m'efl  arrivée  enDa- 
nemarck  :  mais  un  homme  com- 
me vous  doit  avoir  bien  autre  cho- 
fe  à  faire  ^  que  de  donner  fon  atten- 
tion au  récit  des  affronts  que  l'A- 
mour m'a  faits.  Jel'affuraifortque 
]e  n'avois  rien  de  mieux  à  faire 
pour  lors  que  de  l'écouter  ;  &  pour 
lui  donner  quelque  petite  efpé- 
rance  de  changement  dans  fa  for- 
-tune  :  Seigneur ,  lui dis-je ,  mettez- 
vous  dans  la  tête  qu'un  nom  eft 
heureux  ou  malheureux  ,  félon 
qu'il  eft  bien  ou  mal  porté.  Je  ne 
fais  de  quelles  régions  du  monde 
vous  venez,  mais  il  faut  que  les 
Beautés  qui  les  habitent ,  foient 
des  chats  fauvages ,  aux  merveil- 
les que  vous  me  dites  de  leur  fier* 
té  &  de  leurs  rigueurs, 
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Je  m'appelle  Facardin  comme 
vous  5  ôc  pour  vous  montrer  que 
le  nom  n'y  fait  rien  ,  j*ai  trouvé 
cent  Beautés  en  mon  chemin  ,  & 
quoiqu'il  y  en  eût  d^s  plus  rares 
dans  ce  non:ore,  pas  une  de  ce 
nombre  ne  m  a  coûté  plus  d'un  pou- 
pin Mon  Secrétaire  vous  en  fera 
voir  la  lifte  ,  èc  vous  en  donnera 
Tadi  effe.  Allez  les  voir  ,  &  m'en 
dites  des  nouvelles  quand  nous 
nous  reverrons.  Hélas  !  répondit 
le  bel  inconnu,  quand  vous  les  au- 
riez trouvé  plus  douces  que  dos 
agneaux  ,  elles  deviendroient  de 
vraies  tigrelfes  pour  moi  ;  moi 
qui  n'ai  jamais  infpiré  que  de  Ta- 
verfion  à  toutes  celles  que  j'ai 
vues ,  excepté  la  Vieille  du  Mont 
Atlas  5  qui  auroit  elle-même  inf- 
piré de  l'averfion  aux  moins  déli- 
cats. Se  aux  plus  fufceptibles.  C'eft 
ce  que  je  vais  vous  faire  voir,  puif- 
que  vous  voulez  bien  me  donner 


'iS         Les  quatre 
quelques  momens  d'ciudienceé 

Nous  mimes  pied  à  terre  à  ces 
mots;&  tandis  que  nos  gens  cueil- 
îoient  ces  grenades  &  quelques 
azeroles  pour  rafraîchir  nos  Cha- 
meaux^ ayant  choifi  dans  l'épaif- 
feur  de  la  Foret  un  endroit  com- 
mode pour  nous  afieoir  ,  Tétran  •■ 
ger  Facardin  me  tint  ce  difcours^ 

Comme  j'ai  fait  vœu  de  ne  me 
point  découvrir  ,  tant  que  je  me 
verrai  le  ccDur  indignement  fuf-^ 
ceptible  des  premières  impref- 
fions  5  Se  que  je  ferai  le  miférable 
rebut  des  Beautés  les  pîusfufcep- 
tibles,  difpenfez-moi  de  vous  par- 
ler de  ma  naifTancCj&de  vous  dire 
ies  lieux  d'où  je  fuis  parti  pour  me 
fignaler  par  quelque  renommée 
dans  le  monde  :  il  fuffira  de  vous 
dire  que  le  premier  objet  de  mes 
projets  errans  fut  celui  qui^  félon 
Iqs  apparences ,  vous  met  en  cam- 
pagne, auffi-bien  que  tant  d'autres 
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Aventuriers ,  je  veux  dire  le  de& 
feln  de  me  rendre  digne  d*afpirer 
à  la  conquête  de  Mouiïeîine  la  fé- 
rieufe,  PrincefTed'Aftracan  :  mais 
quoique  ce  foit  5  comme  vous  fa- 
vez  5  ou  comme  la  Renommée 
vous  Taura  du  moins  appris  ^  la 
plus  parfaite  de  toutes  les  mor- 
telles, ce  fut  moins  la  curiofité  de 
la  voir,  ou  Tefpoir  de  la  pofTéder, 
qui  m'engagea ,  que  les  difiicultésa 
ou  pour  mieux  dire ,  rimpoiribî- 
Jité  d^  Taventure.  Mon  cœur  dans 
cet  heureux  tems  ne  refpiroit  que 
la  gloire ,  &  j'étois  de  la  dernière 
indolence  pour  Tamour. 

Mes  voyages  Jufques  ici  n^ont 
eu  que  deux  évènemens  qui  foient 
dignes  de  votre  attention.  Le  pre- 
mier etl  TAventure  de  Tlfle  des 
Lions,  qui fitnaître celle  du  Mont 
Atlas  ;  bc  voici  ce  que  c'eft  que 
Tune  Se  l'autre. 

A  deux  journées  de  cette  mon- 
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tagne  fameufe ,  fur  le  fommet  de 
laquelle  les  Poètes  afTûrent  que  le 
Ciel  &  tout  l'attirail  de  fes  étoiles 
fe  repofe  ,  une  vafte  Korêt  s'étend 
jufques  au  rivage  de  la  Mer.  Cette 
Forêt  eft  (i  peuplée  de  bêtes  fau^ 
ve;  5  que  c'ell  une  merveille;  on 
les  y  trouve  par  troupeaux  ,  & 
ces  troupeaux  font  fi  nombreux  , 
qu'on  a  de  la  peine  en  plufieurs 
endroits  à  fe  frayer  un  paffage  au 
travers  de  leur  multitude.  Au  for- 
tir  de  cette  Forêt ,  les  habitans  du 
pié  de  la  montagne  nous  appri- 
rent que  les  Lions  venoient  au- 
trefois de  tous  les  déferts  à  la  ron- 
de, chafTer  dans  cette  Forêt ,  & 
qu'après    l'avoir    dépeuplée    de 
Cerfs ,  de  Daims  te  de  Chevreuils, 
ils  ailoient  dépeuplant  les  campa- 
gnes voifines  d'hommes ,  de  fem- 
mes &  de  petits  enfans;que  le  peu- 
ple 5  dans  cette  extrême  mifere  , 
ayant  eu  recours  à  l'Enchanteur 
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CaramoufTal ,  qui  habitoit  le  haut 
de  la  Montagne ,  il  avoit  par  (es  en- 
chantemens  reléguétous  lesLions 
dans  une  liîe  que  je  pourrois  voir 
du  rivage  où  la  Mer  bat  le  pié  du 
JMont  ;  que  pendant  Texil    des 
Lions,  les  bétes  fauves  étoient  re- 
venues a  &  qa  elles  avoient  telle- 
ment multiplié,  que  la  défolation 
étoit  prefque  aufîi  grande  que  du 
tems  des  Lions ,  parce  que  ces 
vaftes  troupeaux  que  j^avois  pu  re- 
marquer en  pafTant  la  Forêt,  fe  ré- 
pandoient  partout, &  ravageoient 
les  blés  de  la  campagne  ;  que,pour 
remédier  à  ce  défordre ,  on  faifoit 
tous  les  ans  trois  ou  quatre  chaiTes 
dans  rifle  des  Lions,  moins  pour 
les  inquiéter  ou  pour  leur  nuire  , 
que  pour  en  prendre  le  plus  qu'on 
pourroit,  &  les  lâcher  dans  laFo^ 
rêt  pour  faire  diverfion.  Ils  ajou- 
tèrent que  le  tems  de  la  première 
de  ces  cha(r<^5:  r^rrivant  dans  de^^'^ 
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jours,   il   ne  tiendroit  qu'à  moi 
d*en  avoir  le  divertifTemeut. 

Pour  tout  autre  que  pour  un 
Aventurier,  ce  n'auroit  pas  été 
propofer  une  partie  de  plaifir, 
que  d*inviterà  la  chafTe  auxLions: 
mais  pour  moi  j'y  confentis  avec 
joie. 

Le  rivage  oppofé  à  Tlfle  des 
Lions  5  étoit  le  rendez-vous  des 
ChafFeurs,  Cette  Ifle  me  parut 
d'une  affez  grande  étendue ,  fort 
fauvage^Â:  toute  couverte  de  bois 
extrêmement  épais.  Je  fus  furpris 
de  Tappareil  de  cette  chalTe  ;  je 
m'étois  attendu  que  je  trouverois 
force  chiens ,  &  quantité  de  Chaf- 
feurs  armés  de  dards ,  de  javelots, 
de  flèches  &  d'épieux  :  mais  au 
Heu  de  tout  cela  je  ne  trouvai  fur 
îe  rivage  que  vingt  hommes ,  ôc 
vingt  jeunes  filles  affez  bien  fai- 
tes; les  hommes  menoient  chacun 
un  Cerf  ou  un  Daim  en  kfïèy  ôf. 
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chaque  fille  portoit  un  Coq  fur  1® 
poing;  il  y  avoit  des  filets  dans  les 
chaloupes  où  nous  nous  embar- 
quâmes. A  mefure  que  nous  ap- 
prochions de  rifie ,  nous  enten- 
dions dQs  rugiffemens  effroyables, 
&  des  hûrlemens  fi  affreux,  que 
mon  Ecuyer  (  qui  du  refte  eft  bra-^ 
ve  foldat)  en  parut  en  peu  décon- 
tenancé ,  fans  qu'aucune  de  nos 
Nymphes  en  fût  émue. 

Le  rivage  étoit  tout  bordé  de 
ces  honnêtes  Lions ,  qui  nous  at- 
tendoient  à  la  defcente.  J'étois  en 
peine  comment  cette  defcente  fe 
feroit  en  préfence  d  un  détache-* 
ment  fi  redoutable  :  mais  trois 
de  nos  chaloupes  abordant  avant 
les  autres,  lâchèrent  trois  Cerfs, 
après  lefquels  tous  les  Lions  s'é- 
tant  débandés ,  ils  nous  laifTerent 
Taccès  libre  &  facile  dans  leurs 
terres.  Dès  que  nous  y  fûmes,. 
nous  entrâmes  é.:^as  le  plus  épais 
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de  la  F©rét ,  où  pendant  que  les 
ChalTeurs  tendoient  leurs  filets  , 
les  jeunes  filles  mirent  des  cha- 
perons à  leurs  Coqs  ,  femblables 
à  ceux  qu'on  met  aux  Faucons, 

A  peine  les  filets  furent-ils  ten- 
dus 5  derrière  lefquels  on  avoir  po^ 
fêles  bêtes  fauves  ,  que  nos  Lions 
revinrent  tête  baillée  fur  nous;  ils 
étoient  deux  douzaines  ,  tous 
Lions  de  grand  appétit,  à  ce  qu'il 
me  fembloit  :  mais  comme  nous 
n'en  voulions  que  deux  ou  trois 
à  la  fois  5  une  des  Nymphes  ôta 
vîtement  le  chaperon  de  Ion  Coq, 
&  lui  tira  deux  ou  trois  fois  une 
plume  de  la  queue.  L'endroit  de 
cette  Forêt  où  nous  étions  paroif- 
foit  fi  fombre^  que  le  Coq  s'ima-» 
gina  voir  la  petite  pointe  du  jour, 
&  fe  mit  à  chanter  de  toute  fa  for^ 
ce  pour  lefaluer;  les  Lions  en  fu, 
rent  tellement  effrayés ,  qu'ils  dif 
parurent  tous  dans  un  inftant ,  ex 

cepté 
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ccpté  celui  qui  s'étoit  embarraflé 
dans  les  filets.  On  Tembarqua  dans 
une  de  nos  chaloupes  avec  un  des 
Chafreurs,&  avec  cette  même  fille 
dont  le  Coq  venoit  de  chanter  : 
quoique  ce  Lion  fut  empêtré  dans 
le  filet,  de  m^aniere  qu  il  n'y  avoit 
pas  de';danger  qu'il  fit  aucun  mal , 
on  ne  laiiTa  pas  d'embarquer  un 
Chevreuil  dans  la  même  chalou- 
pe ,  pour  l'amufer  pendant  le  tra- 

Que  vous  dirai-je  ,  Seigneur? 
cette  chafTe^  qui  me  paroiiToit  auflî 
nouvelle  qu'elle  étoit  divertiiTan- 
te,  dura  jufqu'à  ce  que  chaque 
Chaffeur  eût  ramené  fon  Lion , 
faDemoifelle  &:  fon  Coq.  Je  vou- 
lus refter  le  dernier,  &  me  char- 
ger du  pofte  d'honneur ,  parce  que 
c'étoit  le  plus  périlleux  ,  &  je  me 
mis  à  l'arriere-garde.  Je  fis  em- 
barquer mon  Ecuyer  dans  la  der- 
nière chaloupe  qui  partit  ,  ex- 
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cepté  celle  qu'on  m'avoit  laiflee» 
Comme  j'étois  étranger  on  m'a- 
voit  auiTi  laiffé  le  Coq  le  plus  fier, 
&  la  fille  la  plus  affurée ,  de  peuc 
d'accident.  Cette  fille  commen- 
çoit  à  me  donner  des  inftrudions, 
fur  notre  retraite  :  mais  moi ,  qui 
n'en  pouvois  plus  de  honte ,  d© 
voir  que  les  Coqs  remportoieni 
toute  la  gloire  de  cette  expédition^ 
je  la  priai  de  ne  point  faire  chan- 
ter fon  Coq  5  que  je  ne  me  fuiïè 
éprouvé    contre   quelqu'un    de 
ces  Lions  ;  que  s'ils  venoient  plu- 
fieurs  fijr  moi  pendant  que  je  fe- 
rois  aux  mains  avec  un  de  leurs 
compagnons  ,  je  lui  dis  qu'  elle 
viendroit  afTez  à  tems  à  mon  fe- 
cours  pour  me  dégager  d'un  com- 
bat inégal.  Elle  ne  m'y  parut  pas 
fort  difpofée ,  je  le  vis  à  fon  air;  8c 
fur  le  point  qu'elle  m'alloit  répon- 
dre ,  les  Lions  vinrent  faire  leur 
dernière  charge. 
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Je  m'avançai  lepée  à  la  main, 
&  fis  quelques  pas  pour  aller  à  leur 
rencontre. 

Ils  avolent  à  leur  tête  le  plus 
formidable  de  tous  les  Lions  ;  Tes 
yeuxétoientétincelans,  fa  crinière 
toute  hériiïee;  Se,  pai  hazard,  ce 
Lion  fe  trouva  fourd  comme  un 
pot;  car  la  jeune  fille,  efirayée  de 
ion  énorme  grandeur,  fit  d'abord 
crier  fon  Coq,  &  le  cri  de  ce  Coq 
étoit  d'un  enrouement  fi  hideux 
&  tellement  aigu,  que  j'en  eus  la 
tête  pénétrée  de  part  en  part. 

Tous  les  Lions ,  à  la  réierve  de 
celui  dont  je  parle ,  faifis  de  ter- 
reur panique ,  fe  culbutoient  Tun 
par-defTus  l'autre  en  fuyant. 

Ma  Nymphe  &  fon  Coq  s'égo- 
(îlloient  à  force  de  chanter  &  de 
fe  défefpérer;  &le  vacarme  qu'ils 
faifoient  me  parut  encore  plus  im* 
portun  que  la  préfence  du  LioHi 
i  Le  commencement  de  notre  corn- 
Bij 
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batmérltoit,  fans  vanité^  des  fpec- 
tateurs  plus  tranquilles  &  plus  il- 
luftres  que  ceux  que  nous  avions. 
Je  lui  avois  déjà  tiré  du  fang  de 
plufieurs  endroits,  mais  en  revan- 
che il  m'avoit  fait ,  dès  la  féconde 
pafTade^une  égratignure^qui  com- 
mençant auprès  de  l'oreille  droi- 
te ,  defcendoit  en  écharpc  jufques 
à  Textrémité  du  talon  gauche.  Je 
n  avois  point  de  bouclier  ,  non' 
plus  que  mon  adverfaire  :  mais  il 
avoit  une  queue  qui  fe  faifoit  en- 
core plus  fentir  que  ks  griffes. 
Comme  il  fe  faifoit  tard  ,  je  pris 
mon  épée  à  deux  mains  pour  met- 
tre fin  à  la  difpute  avant  la  nuit: 
mon  ennemi  qui,  félon  toutes  les 
apparences  ,  avôit  le  même  def- 
fein,fe  drelTa  fur  fes  pies  de  der- 
rière 5  &  ouvrit  une  geule  hors  de 
toute  mefure ,  de  toute  règle ,  de 
toutevraifemblance.Lafilîeen  fut 
fi  troublée  ^  qu'elle  lâcha  fon  Coqs 
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le  Lion  me  quitta  pour  courir 
après, &  je  quittai  lafillepour  cou- 
rir après  lé  Lion;  je  Teus  bientôt 
atteint  5  mais  ce  ne  tut  pas  aîTez  tôt 
pour  fauver  le  pauvje  Coq  qu il 
avoit  déjà  pris ,  &  qu'il  avala  en 
notre  préfence  ,  comme  on  ava- 
leroit  un  grain  de  cachou. 

Cet  affront  m'anima  d'un  reifen- 
timent  nouveau  ;  j'en  fus  fi  tranf- 
porté  de  colère  ,  que,  fans  m'ap- 
percevoir  de  l'état  où  le  Lien  s'é- 
toit  mis,  je  lui  coupai  la  patte 
.droite,  dont  il fe  tuoit  de  me  faire 
iigne  qu'il  vouloir  parlementer  :1a 
terre  tut  arrofée  d'un  ruilTeau  de 
fang  qui  couloit  de  cette  plaie. 
J'étois  toujours  en  garde,  ne  dou- 
tant pas  que  fa  fureur  ne  lui  fît 
redoubler  fes  efforts  contre  moi: 
mais  il  ne  fongeoit  à  rien  moins 
qu'à  la  vengeance  ;  au  contraire  , 
s'appuyant  contre  un  arbre  pour 
fe  foutenir  ^  il  me  regarda  trille^ 
Biij 
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ment .  &  me  dit  ;  Ah,  Facardin  ! 
Je  commençois  à  m'attendrir, 
&  fétois  fur  le  point  de  m'en  ap- 
procher, pour  tâcher  de  le  iecou- 
rir,  lorfque  hs  cris  de  la  fiîle  m'ap- 
pelèrent à  fon  fecours.  Eîîe  rete- 
noit  de  toute  fa  force  le  Bateau 
qu'on  nous  avoit  laifTé  ;  la  corde 
s'en  étoit  détachée  pendant  notre 
combat  ;  &  s'en  étant  apperçue , 
comme  c'étolt  notre  unique  ref- 
fource,  elle  faifoitdes  efforts  mer- 
veilleux pour  Tempécher  de  nous 
échapper.  Dès  que  je  fus  auprès 
d'elle,  voyant  que  je  rattachois  îa 
chaloupe  au  rivage ,  au  lieu  de 
nous  y  embarquer,  elle  penfa  fe 
défefpérer  ;ie  lui  disque  je  mour- 
rois  plutôt  que  d'abandonner  le 
pauvre  Lion  qui  m'avoit  parlé, 
dans  fétat  oii  je  l'avois  laifTé;  que 
je  Tallois  chercher  pour  le  paffei! 
en  terre  ferme  ,  ôc  pour  lui  don- 
ner tout  le  fecours  dont  il  pour- 
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roît  avoir  befoin.  Elle  fe  dérefpé- 
roit  d'une  propofition  qui  lui  pa- 
rut extravagante ,  &  me  conjuroit 
à  deux  genoux ,  de  ne  la  pas  ex- 
pofer  avec  moi ,  pour  un  vieux 
Lion  mort,  à  la  fureur  de  tous  les 
Lions  vivansde  cette  Ifle;  elle  eut 
beau  dire ,  je  fus  à  l'endroit  où  je 
l'avois  laifle  :  mais  ce  fut  inutile- 
ment que  je  le  cherchai  par- tout 
à  la  ronde. 

Je  me  rembarquai  donc,  afTez 
honteux  de  ne  pouvoir ,  comme 
les  autres ,  ramener  un  Lion  :  mais 
l'afflidion  de  celle  qui  m'accom- 
pagnoit  ,  ne  fe  peut  exprimer  ; 
elle  me  dit  qu'elle  étoit  déshono- 
rée par  la  perte  de  fon  Coq ,  que 
c'étoit  un  opprobre  éternel  pour 
toute  fa  famille,  &"  qu'elle  ne  pré- 
tendoit  pas  furvivre  à  cette  infa- 
mie. 

Tandis  que  te  faifois  mon  pof-^ 
fible  pour  la  coaibler  d'un  défef- 
Biv 
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poir  qui  me  parut  afiez  bifarre , 
nous  abordâmes    au  rivage  du 
Mont  Atlas. 

La  nuit  étoit  prefque  fermée  , 
je  perdois  beaucoup  de  fang ,  & 
je  mourois  de  foif.  Je  m'vftois  at- 
tendu que  mon  Ecuyer ,  dont  f  a- 
vcis  pris  quelque  foin  en  le  ren- 
voyant malgré  qu'il  en  eût,  au-* 
roit  à  fon  tour  quelque  attention 
pour  moi 5  &  qu'il  ne  manqueroit 
pas  de  fe  trouver  au  pied  du  Mont, 
ou  fur  le  rivage  pour  me  recevoir  : 
mais  je  n'y  trouvai  perfonne.  La 
fille  que  j'avois  ramenée.fe  défef^ 
pérant  de  plus  en  plus ,  prit  enfin 
le  parti  de  grimper  au  haut  de  la 
Montagne  pour  implorer  le  fe- 
cours  de  Caramouiïal ,  ou  pour  fe 
précipiter,  difoit-elle,  du  lieu  le 
plus  convenable  à  fon  défeipoir , 
en  cas  qu^  le  Magicien  ne  lui  fut 
pas  favorable.  Je  la  fuivis  le  plus 
îong-tcms  que  je  pus  5  pour  la  dé- 
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tourner  au  moins  de  ce  dernier 
projet  :  mais  Tayant  perdue  dans 
robfcurité,  qui  m'en  déroba  lavue 
dans  les  fentiers  détournés  qu'elle 
fuivit,  après  avoir  long-tems  erré 
parmi  les  pointes  de  rocher ,  tou- 
jours en  montant ,  je  m'allis  en- 
.£n  dans  le  lieu  le  plus  uni  que  je 
pus  trouver ,  réfolu  d'y  palier  la 
nuit.  Je  ne  fus  pas  plutôt  en  re- 
pos 5  que  je  crus  entendre  de  loin 
le  bruit  agréable  de  quelque  ruif- 
feau  ,  qui  fe  précipitoit  en  cafca- 
des  le  long  des  rochers  de  cette 
folitude.  Je  me  fentois  une  foif  fi 
prefTante,  que,  fans  égard  à  ma  foi- 
blefTe  &  moins  encore  aux  dangers 
des  précipices,  je  tournai  mes  pas 
vers  l'endroit  d'où  venoit  ce  bruit. 
Je  fentois  bien  que  j'en  appro- 
chois ,  mais  il  m'eût  été  difficile 
d'y  parvenir,  fi  à  force  de  metour-» 
menter ,  &  de  regarder  de  tous 
côtés,  je  n'eufîe  vu  au-deflus  de 
Bv 
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f  endroit  où  j'étois,un  foible  rayon 
de  lumière;  je  le  pris  pour  guiûe  ^ 
Bl  à  melure  que  j'en  approchois  , 
cette  lumière  femblaiteiugmenterj, 
ôi  je  crus  entendre  comme  un 
bruit  de  certains  rouets  dont  les 
femmes  fe  fervent  pour  filer.  Je 
ne  me  trompois  pas,  &  à  la. lueur 
de  deux  flambeaux  fort  gros  &  fort 
ardensj^pîacés  à  chaque  côté  d'une 
miférable  chaumière ,  je  vis  deux 
bras  fecs  &  décharnés ,  avec  deux 
mains  affortiffantes,  qui,  par  deux 
ouvertures  pratiquées  dans  la  por- 
te de  cette  chaumière  ,  faiioient 
tourner  la  roue  de  cette  miachi- 
ne ,  &  filoient  avec  plus  de  grâce 
qu'il  ne  leur  appartenoit.  Après 
avoir  quelque  tems  confidéré  cette 
difcrette  &  myflérieufe  façon  de 
filer,  je  poufiài  la  porte  fans  y 
frapper 5 dans  le befoin extrême  ou 
î'étois  de  trouver  quelque  fecours. 
La  porte  s'ouvrit  fans  efforts  ^  &  je 
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VIS  la  fileufe ,  dont  toute  la  per- 
fonne  étoit  bien  digne  du  rare 
échantillon  que  j'en  a  vois  vu;  fon 
vifage  n'étoit  qu  un  vieux  parche-- 
min  qui  fembloit  colié  fur  une  tête 
de  mort  ;  elle  étoit  nue  jufques  à 
la  ceinture ,  &  la  plus  feche  de 
toutes  les  carcafTes  ne  Tétoit  pas 
tant  que  cette  mifërable  nudité  : 
j'en  détournai  la  vue, pour  lui  de- 
mander à  boire.  Rien  ne  vous 
manquera  dans  ces  lieux ,  me  dit- 
elle  5  pourvu  que  la  patience  ne 
vous  manque  pas,&  que  vous  puif^ 
fiez  réfîfter  à  votre  envie ,  &  vain- 
cre votre  averfion.  A  ces  mots  , 
m'embraflant  avant  que  je  pufTe 
m'en  appercevoir  ,  elle  me  fit  a(^ 
leoir  auprès  d'elle ,  &  voyant  mes 
habits  tout  fanglans ,  elle  en  tref- 
faillit;  &  toute  allarmée  d'un  pé- 
ril où  je  ne  croyois  pas  être  :  vous 
étiez  mort ,  dit-  elle ,  fi  le  fecours 
que  je  vais  vous  donner ,  avoit  été 
B  vj 
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différé  d'une  heure.  Elle  mp  àés'^ 
habilloit  en  me  tenant  ce  difcourSy 
&  vifitant  ma  bleflure  depuis  le 
haut  jufques  en  bas ,  elle  m.e  fer- 
roit  le  plus  affedueufement  du 
monde  entre  (qs  vilains  bras,& 
me  baifoit  de  tems  en  tems  les  en- 
droits qu'elle  eiTuyoit.  Elle  s'ap^ 
perçut  du  dégoût  mortel  que  j'a- 
vois  de  {qs  tendreiles  &  de  Tes  fa- 
veurs; &  malgré  ces  marques  d'a- 
verfion ,  n'ayant  pas  laifié  de  me. 
frotter  d'une  eiîence  quiparfumoit 
toute  la  cabanne  :  infenie ,  me  di- 
foit-elle,  fi  tu  favois  le  tréfor  que 
tu  rebutes ,  &  que  je  vois  bien  que 
tu  perdras ,  quels  feroi'ent  tes  em- 
preflemens  &  ta  reconnoiiTance  ! 

Je  me  trouvai  tellement  rafraî- 
chi 5  tellement  remis ,  &  telîem.ent 
foulage  de  ce  premier  appareil  , 
que  je  vis  oien  qu'il  ne  feroit  pas- 
néceflaire  d'en  attendre  un  fécond 
pour  éti'e  en  parfaite  fanté.  Il  na 
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manquoit  plus  à  mcn  bonheui: 
que  de  pouvoir  étancher  ma  foif^ 
éc  de  m'éloigner  a'une  telle  ho- 
tefle  :  je  la  conjurai  donc  d'avoir 
pitié  du  premier  &  du  plus  pref- 
fant  de  mes  befoins,  puifque  le 
fecours  qu'elle  venoit  de  me  don- 
ner feroit  inutile  ,  fi  elle  me  laif- 
loit  miférablement  mourir  de  foif. 
Il  faut  donc  vous  mettre  à  une 
épreuve  ^  me  dit-elle  ,  que  je  vois 
bien  que  vous  ferez  incapable  de 
foutenir  ;  fuivez-moi. 

Elle  eut  toutes  les  peines  du 
monde  à  fe  lever  tant  elle  étoit  dé- 
crépite ,  di  fa  figure  mQ  donnoit 
tant  d'averiion  ,  que  je  n'eus  pas 
le  courage  de  la  toucher  ,  pour  lui 
aidera  fe  foutenir.Elle  étoit  toute 
courbée;  <k  malgré  le  bâton  qui 
lui  lervoit  a  appui ,  je  crus  qu'elle 
ne  pcurroit  jamais  le  traîner  hors 
de  cette  première  chamibre ,  (  la 
plus  piètre,  de  la  plus  délabrée  c^i4 
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foit  au  monde;)  la  féconde  me  pa- 
rut un  peu  plus  raifonnable  ;  la 
troifieme  plus  grande  encore  & 
fort  ornée  ;  mais  la  dernière  cham- 
bre où  Je  la  fuivis  ,  étoit  la  plus 
magnifique,  &  la  mieux  meublée 
quilbit  dans  l'univers  ;  c'étoit  plu- 
tôt la  demeure  fabuleufe  de  quel- 
queFée,que  l'appartement  d'une 
mortelle.  Ce  n'étoit  par-tout  que 
glaces  5  que  peintures  exquiles  ,  & 
meubles  précieux;  une  toilette 
galante  ,  à:  garnie  de  tous  les  bi- 
joux les  plus  rares  d'un  côté  ,  de 
l'autre  un  lit  en  broderie  de  perles 
Orientales  &  d'or  de  la  Chine  , 
ïembloit  n'attendre  que  la  DéefTe 
qui  devoit  fe  préfenter  à  l'une  & 
à  l'autre  ;  car  auprès  de  la  toi- 
lette je  vis  un  déshabillé  qui  me 
parut  celui  d'une  Impératrice  de 
cix  huit  ans. 

Nous  avions  été  long-tems  à 
nous  rendra  à  cet  appartement; 
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car  outre  que  la  malheureufe  vieil- 
le alloit  fort  lentement ,  elle  avoit 
fermé  la  porte  de  chaque  chambre 
avant  que  de  m'y  laiiTer  entrer  ^ 
&  pafTant  (qs  deux  mains  au  tra- 
vers de  chaque  porte ,  elle  fe  met- 
toit  à  filer  pendant  quelques  mo- 
mens  comme  elle  avoit  fait  la  pre- 
mière fois.  Ce  retardement  n'avoit 
fait  qu'irriter  m.a  foif  ;  cependant 
j'en  fufpendis  la  violence  pour 
donner  toute  mon  attention  aux 
objets  qui  s'offrirent  dans  cette 
dernière  chambre. 

La  vieille  interrompit  cette  at- 
tention ,  &  me  prenant  par  îa 
main  :  Allons 5  dit-elle^  allons  à 
la  fontaine,  ce  que  vous  regardez 
eft  fait  pour  allumer  des  feux,  .& 
vous  ne  cherchez  que  de  l'eau  pour 
les  éteindre  ;  fuivez-moi,  je  vais- 
vous  mettre  à  miCme.  Je  ne  me  le 
fis  pas  dire  davantage.  Cette  fon- 
taine n'étoit  qu'à  cinquante  pa$ 
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du  bel  appartement  ,  &  c'étoît 
Teau  de  cette  fontaine  dont  j'a- 
yois  entendu  le  bruit,  &  que  j'a- 
vois  inutilement  cherchée. 

Dès  que  je  me  vis  à  portée  de 
me  fatisfaire,  jecourus,  la  bouche 
ouverte ,  au  plus  gros  bouillon  qui 
fortoit  des  rochers:  mais  Timpor- 
tune  vieille  me  retenant  par  le 
bras  :  écoute  -  moi ,  dit-elle ,  pour 
la  dernière  fois  ;  Ci ,  fans  céder  au 
defir  prefîant  d'étancher  ta  foif, 
tu  peux  te  réfoudre  à  me  tenir  une 
heure  toute  entière  dans  tes  bras , 
fans  toucher  à  la  fontaine  ,  je  te 
ramènerai  dans  le  lieu  d*oii  nous 
venons  ,  &  tu  feras  le  maître  de 
me  voir  auprès  de  toi  le  refte  de 
la  nuit  dans  le  beau  lit  que  tu 
viens  devoir.  A  cette  proportion, 
voulant  me  regarder  tendrement, 
elle  tournoit  fur  moi  de  petits  y  eux 
.éteints,  qui  refTembloient  plutôt  à 
ÇQUX  de  quelque  canne  morte  de 
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maladie,  qu'à  ceux  d'une  créature 
humaine. 

Pour  moi ,  dans  l'indifférence 
où  j'étois  alors  ,  &  dans  l'ardeur 
d'une  foif  démefurée  ,  j'aiirois 
préféré  trois  verres  d'eau  claire 
aux  trois  Grâces  ;  c'eft  pourquoi, 
repouffant  affez  rudement  la  main 
dont  elle  me  retenoit ,  je  me  pré- 
cipitai vers  la  fontaine,  &  je  me 
mis  à  avaler  avec  tant  de  rapidité  ,  • 
que  j'eus  peur  de  voir  tarir  le  ro- 
cher avant  que  d'avoir  étanché: 
ma  foif. 

La  vieille ,  à  qui  je  n'avois  pas 
jugé  à  propos  de  facrifier  ce  plai- 
fir  ,  s'en  étoit  retournée  pendant 
que  i'avois  bu  ;  &  félon  les  appa- 
rences ,  elle  s'en  étoit  allée  de  mé- 
chante humeur  ;  ce  fut  de  quoi  je 
ne  m.e  mxis  pas  beaucoup  en  peine. 
Je  me  troiivois  dans  une  douce 
tranquillité,  le  fo m meil s'offrit,  & 
je  l'acceptai  fans  aller  plus  loin» 
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II  étoit  grand  jour  quand  je  m'é- 
veillai, je  tus  turpris  de  me  trou- 
ver dans  le  lieu  le  plus  effrayant 
qui  tût  dans  l'univers  ;  je  tournois 
de  tous  côtés  les  yeux  fans  pou- 
voir comprendre  comment  j'avois 
pu  parvenir  à  ce  défert ,  ni  comb- 
inent j'en  pourrois  fortir  ;  la  fon- 
taine oii  j'avois  bu  fortoit  de  la 
pointe  d'un  rocher  qui  fembloit 
détaché  du  refte  de  la  Montagne^ 
&  je  me  trouvois  juAement  fur 
cette  pointe.  Je  vis  le  haut  de  la 
chaumière  &  de  ce  Palais  enchan- 
té que  j'avois  tant  admiré  pendant 
la  nuit;  mais  un  précipice  il  pro- 
fona  le  féparoit  de  l'endroit  où  j'é- 
tois  3  que  les  cheveux  me  dref- 
loient  à  la  tête ,  toutes  les  fois  que 
j'y  regardois.  Tous  les  autres  cq*' 
tés  étoient  ceints  de  rochers  efcar- 
pés,  qui,  loin  de  m  "offrir  un  paf- 
lage ,  fembloient  fe  pencher  en 
avant  pour  tomber  fur  moi.  Coni' 
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jne  j*étois  fort  afTuré  que  ce  n'é- 
tcit  point  en  me  tranfportant  au 
milieu  des  airs  qu'on  m'avoit  me«- 
né  dans  ce  lieu ,  je  rri'obffinai  dans 
la  reclicrche  périlleufc  de  quelque 
ifTue  3  j'en  trouvai  donc  une  5  ?près 
en  avoir  défefpéré.  C^étoitTentrée 
d*une  caverne  qui  me  prrut  fort 
obfcure  ,  fort  protbn(;e  ,  &  qui 
paroiiloit  plutôt  la  retraite  de  quel- 
ques Ours,  que  le  pafïage  heu- 
reux de  cette  foîitude,  à  des  lieux 
moins  épouvantables;  je  tentai 
pourtant  Taventure  ,  &  mettant 
répée  à  la  main^je  defcendis  îong- 
tems  dans  cette  caverne  ténébreu- 
fcj  fans  efpérance  d*y  trouver  d*au- 
tre  for  rie  que  celle  qui  lui  fervoît 
d'entrée  ;  mais  après  mille  difH- 
cultes  5  je  fentis  encore  que  le  ter* 
rein  s'éîevoit,  ]*apperçus  un  foi- 
ble  rayon  de  lumière,  quimecon- 
duiiit  à  fendroit  par  où  le  jour 
pénétroit  dans  cette  abîme  foute?* 
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rain.    Cette    autre  embouchure 
étoit  toute  différente  de  celle  par 
où  j'yétoîs  entré; c'étoit  une  grotte 
afTez  fpacieufe ,  embellie  de  co- 
quillages &  de    quelques  bufles 
de  marbre  ;  un  arc  d'acier  luifant 
&  poli  pendoit  d\in  côté  de  cette 
grotte;de  Tautreje  vis  un  carquois 
enrichi  d'or  &  de  quelques  pier- 
reries, avec  toutes  Tes  flèches;  une 
grande  cage  û'ébene ,  garnie  d'i- 
voire ,  pendoit  du  plafond  au  mi- 
lieu de  cettegrotte  ;  j'étois  (î  prefTé 
de  me  tirer  du  mauvais  pas  où  je 
m'étois  engagé  la  veille ,  que  je 
ne  m'amufii  point?   faire  des  ré- 
flexions fur  ce  que  je  voyois  ;  je 
fortis  de  cette  grotte  avec  préci- 
pitation, &  je  faillis  à  palier  par-* 
deiTus  quelque  chofe  de  brillant 
qu'on  avoit  laiiTé  tomber  à  deux 
pas  de  la  porte  :  c'étoit  un  fouiier 
dont  la  boucle  étoit  formée  de 
ijuatre  diamans  ^  les  plus  parfaits 
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Ôc  les  plus  brillans  que  j'eufTe  ja- 
mais vus  ;  mais  ce  ioulier  étoit  fi 
bien  fait ,  &  fembloit  fi  petit ,  que 
je  ne  fongeai  pas  au  prix  ineflima- 
ble  de  fa  boucle.  Comme  favois 
lu  dans  nos  Poëtes  que  Pallas  fai- 
foit  trembler  la  terre  ,  &  qu  elle 
agitoit  les  forêts^  en  miarchant , 
&  que  l'immortelle  Junon  ne  fai-^ 
foit  qu*une  enjambée  du  Mont- 
Ida  jufques  à  Tlfle  de  Samos ,  je 
me  doutois  bien  que  jen'avois  pas 
trouvé  le   foulier  d'une  Déefle; 
mais  je  réfolus ,  s'il  étoit  poflible, 
de  trouver    la  mortelle  dont  le 
pied  pouvoit  être  digne  d'un  tel 
ioulier. 

Je  l'emportai  fans  efpoir  d'eiî: 
être  long-tems  en  poiTeffion  ,  ne 
doutant  pas  qu'il  n'appartînt  à 
celle  dont  je  venois  de  voir  réqui-* 
page  de  chafle  dans  la  grotte ,  ou 
bien  à  cette  autre  Nymphe  invifî- 
ble  dont  j'avois  vu  la  toilette  dans 
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un  dçs  app?rteinens  de  la  vieille. 
J*étcis  en  doute  fi  je  devois  m'y 
rendre  pour  la  chc  rcher  ou  fi  ]q 
devois  rcfter  auprès  de  cette  grotte 
jufqu'à  ce  qu'on  y  vînt  chercher  ce 
que  je  venois  detrouverilorfque  je 
fus  efitrainé  loin  de  Tune  &  de  l'au- 
tre par  des  gémiflemens ,  &  des  la- 
mentations qui  fembloient  partir 
d'un  endroit  beaucoup  plus  élevé. 
Comme  c'étoient  des  cris  de  fem- 
mes, j'y  gnm.pai  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  me  fut  poiîibie  ;  car  de- 
puislarencontredecefouJIerjjemè 
lentois  le  cœur  merveilleuiement 
attendri  pour  un  fexe  que  je  n'a- 
vois  jufqu'alors  regardé  qu'avec 
indifférence.  Celle  qui  fe  déféfpè- 
roit,  n'étoit  autre  que  la  Nymphe 
au  Coq  ;  dhs  qu'elle  me  vit ,  elle 
fe  mit  à  genoux  devant  moi,  pour 
me  prier  de  lui  pafler  mon  épée 
au  travers  du  corps.  Je  n'avois 
garde  de  lui  accorder  cette  grâce; 
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car  je  me  fentois  déjà  quelqu? 
penchant  pour  elle.  Je  la  releva 
rerpedLieurement,&  voulant  în*aP 
feoir  à  fes  pieds  poar  l'écouter, 
après  ravoir  airiirée  qu  e  j'é tois  prêt 
à  hafarder  ma  vie  pour  la  tirée 
de  l'embarras  où  je  la  voyois ,  elle 
me  regarda  depuis  les  pieds  juf- 
qu  à  la  tête  ,  comiiie  (i  jarniis  elle 
ne  m'eut  vu,  &  fe  tournant  de  côté: 
mettez-vous  donc  plus  loin  ,  dit- 
elle  ;  car  vous  me  paroifTez  lî  dé- 
fagréable ,  que  je  ne  faurois  vous 
foufïrir    auprès    de   moi.  J'obéis 
avec  foumiîïïon  ,&  l'impertinente, 
détournant  la  tête  pour  ne  me  pas- 
voir  pendant  qu'elle  me  parleroiti 
me  parla  de  cette  manière  : 

Avant  que  de  vous  apprendre 
le  fujet  d'un  dérefpoir  qui  vous 
paroît  peut-être  ridicule  ,  il  faut 
vous  apprendre  que  les  Coqs  que 
vous  avez  vus ,  ne  font  confiés 
qu'aux  tilles  d'entre  nous ,  qui , 
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comme  moi^  font  diftinguées  par 
la  nailTance  ou  par  le  mérite  ;  il 
fe  fait  dans  notre  Province  trois 
chalTes  folemnelles  chaque  année, 
femblables  à  cette  malheureufe 
chaffe  que  vous  vîtes  hier  ;  &  les 
filles  qui,  par  le  chant  de  leurs 
Coqs  5  ontramené  douze  Lions  en 
quatre  années ,  ont  pour  époux 
r  Amant  qui  les  a  fervies  pendant 
ces  quatre  années.  Elles  voient 
kurs  Amans  jour  &  nuit  pendant 
ce  tems:  mais  il  y  va  de  la  vie  de  les 
favorifer  avant  la  prife  des  douze 
Lions  :  fi  le  Coq  s'échappe  ,  c'eft 
figne  qu'il  y  a  eu  quelque  petite 
fciblelTe  dans  notre  conduite  ;  ce 
qui  n  eft  pourtant  pas  capital  , 
en  cas  que  le  Coq  fe  retrouve  : 
mais  s'il  ne  fe  retrouve  pas  au 
bout  de  trois  jours,  c'eft  la  preuve 
convaincante  d'un  commerce 
criminel  ;  ôc  ,  fur  cette  preuve  , 
la  fille  eft  enterrée  toute   vive. 

Voilà 
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Voilà  le  fujet  de  mon  défefpoir  s 
mon  Coq  ne  reviendra  plus5pui(^ 
que  ce  maudit  Lion  l'a  dévore  de- 
vant mes  yeux,  Miférable  que  je 
fuis!  Que  ne  m'a-t-il  aufïî  dévo^ 
rée  ?  Qcie  ne  fuis-je  morte  avant 
que  d'avoir  connu  le  plus  aimv 
ble  de  tous  les  hommes?  ou  pour- 
quoi tous  les  hommes  que  j'ai 
connus ,  n'étoient-ils  pas  aufïi  haïC- 
fables  que  vous  ?  Un  autre  fe  fe- 
roit  révolté  contre  les  duretés 
qu'elle  me  difoit  en  face  :  mais 
plus  j'en  étois  maltraité ,  plus  je 
la  trouvois  merveilleufe  ,  &  je 
cherchois  des  termes  pourlui  mar- 
quer mon  défefpoir  &  ma  ten- 
drefTe  naifTante ,  lorfque  fon  A- 
mant  parut  inopinément.  Je  le 
reconnus  pour  un  de  nos  chafTeurs 
du  jour  précédent  ;  elle  le  recon- 
nut auiïî  5  car  elle  courut  à  lui  les 
bras  ouverts  ,  ravie ,  lui  difoit- 
elle ,  dere  vo  ir  encore  une  fois  la 
C 
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lumière  de  fes  chers  yeux  ,  avant 
qu  elle  fut  privée  de  celle  du  jour. 
Cet  Amant  étoit  fort  camard ,  fon 
teint  étoit  couleur  d*ardoile ,  &  les 
chers  yeux  dont  elle  parloit,étoient 
de  ces  y  eux  chinois^qui  ne  favoient 
ce  que  c'étoit  que  de  s'ouvrir.  A- 
près  s'être  embrafTés  le  plus  ten- 
drement du  monde  ,  en  ma  pré- 
fence  ,  il  lui  dit  que,  s'étant  douté 
de  fon  malheur  ,  il  avoir  fait  pro- 
vîfion  d'une  chaloupe  qu'il  tenoit 
toute  prête  au  pied  de  la  Mon- 
tagne ,  &  qu'il  Tenleveroit  fans 
obftacle  ,  pourvu  que  je  voulufTe 
bien  (  moi  qui  l'a  vois  réduite  à 
cette  extrémité)  les  garantir,  pour 
une  heure  feulement,  du  Sauva- 
ge de  la  vieille.  Et  qui  eft  le  Sau- 
vage de  la  vieille,  lui  dis- je }  Vous 
ne  le  faurez  que  trop  tôt  ,  me 
dit-il  ;  car  il  cherche  de  tous  côtés 
le  foulierde  fa  Dame,  que  je  vous 
vois.  £n  achevant  de  parle;  »  i\ 
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prit  fa  bien  aîmée  fous  le  bras , 
&  fe  mit  à  defcendre  vers  la  Met 
d'une  extrême  vitelTcJ^en eus  d'a- 
bord quelque  efpèce  de  jaloufie  : 
mais  dès  qu'ils  curent  le  dos  tour- 
né 5  je  n  y  fongeai  plus.  Il  m'étoit 
arrivé  tant  de  chofes  en  fi  peu  de 
tems  fur  cette  Montagne  ,  que  je 
croyois  rêver  ;  cependant  je  n  é- 
tois  pas  encore  au  bout  :  car  c'eft 
bien  vous  qui  rêvez ,  dit  l'impa- 
tiente Dinarzade ,  en  l'interrom- 
pant ;  on  vous  demande  le  récit 
de  vos  aventures  particulières,  que 
vous  auriez  dû  conter  très- faccinc- 
lement  dans  la  conjondure  où 
nous  fommes  ;  &,  au  lieu  de  cela, 
vous  nous  venez  conter  celles  d'un 
autre,  avec  des  circonflances  auflî 
frivoles ,  qu'elles  font  ennuy eufes, 
•  .  .  Et  que  t'importe  ,  malheu- 
rcufe  que  tu  es ,  s'écria  le  Sultan , 
(quelles  aventures  il  nous  conte  , 
pourvu  quelles  me  plaiferit.  Se 
Cij 
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que  le  récit  en  dure  autant  que  la 
nuit  ?  Avons-nous  quelque  chofe 
de  mieux  à  faire  ,  que  de  leur  don- 
ner audience?  Pourfuivez,  Facar- 
din  5  ajoûta-t-il  ,  &  n'ayez  point 
d*égard  à  l'impatience  de  ces  créa- 
tures 5  qui  s'ennuient  toujours , 
quand  elles  ne  parlent  pas  elles- 
mêmes. 

Dinarzade  haufTa  les  épaules* 
La  belle  Sultane  ,  qui  s'étoit  mife 
entre  deux  draps  mille  nuits  de 
fuite  pour  des  contes  à  dormir  de- 
b'out  3  leva  les  yeux  au  Ciel ,  &  Fa- 
cardin  de  Trébizonde  reprit  ainfi 
fon  difcours  :  J'ai ,  s'il  m'en  fou- 
vient ,  été  interrompu  dans  cet  en- 
droit du  récit  de  l'Etranger,  où  il 
m'aiïura  qu'il  avoit  cru  rêver  y  en 
fongeant  à  la  diverfité  des  événe- 
mens  qu'un  fi  petit  efpace  de 
tems  avoit  fait  naître  :  je  redefçen- 
dis,  pourfui vit-il,  pour  me  rendre 
à  l'entrée  de  la  grotte  d'où  j'étois 
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forti  le  matin  :  mais  au  lieu  de 
prendre  le  fentier  par  où  j'étois 
monté,  j*en  fuivis  un  autre  qui 
me  conduifit  par  un  pénible  dé- 
tour à  la  cabane  de  la  vieille  ;  la 
porte  en  étoit  ouverte  ,  j'y  vis  les 
rouets  ,  mais  ils  ne  tournoient 
plus  :  je  ne  me  fentois  plus  tant 
d'averfion  pour  une  vieille  dont 
la  figure  m*avoit  fi  fort  dégoûté  ; 
je  réfolus  d'entrer  chez  elle  pour 
revoir  les  merveilles  de  ce  bel  ap- 
partement. Je  tenois  ce  beau  fou- 
lier  dans  ma  main ,  &  je  ne  celTois 
de  le  regarder ,  ou  de  le  baifer 
comme  j'aurois  fait  le  portrait 
d'une  MaitrefTe  pafïionnément  ai- 
mée. 

Comme  j'étois  fur  le  pomt  d'en- 
trer dans  la  cabane, il  en  fortit  une 
efpèce  de  Géant;  armé  d'une pui(^ 
fante  ma/Tue  ,  &  velu  depuis  les 
p'eds  jufqu'à  la  tête  ;  fon  abord 
me  furprit  ;  car  il  avoit  beaucoup 
Ciij 
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moins  d'humanité  dans  le  gefîe  3 
Ôi  moins  d'aiïabilité  dans  le  re- 
gard,  que  ce  Lion  que  j*avois 
combattu  le  jour  précédent»  La 
première  chofe  qu'il  fit  en  me 
voyant ,  fut  de  prendre  fa  mafïue 
à  deux  mains  ,  &  de  grincer  les 
dents  comme  un  Ours.  La  fecon-" 
de  fut  de  louer  le  Ciel  de  ce  que 
Je  voleur  des  deux  fouliersdefe 
Dame  tomboit  entre  fes  mains; 
qu'il  falloit  bien  quei^eufTe  volé 
le  premier ,  puifque  j'étois  encore 
faifi  de  l'autre ,  de  m'afîlira  qu'il 
auroit  déjà  arrofé  la  terre  du  peu 
de  cervelle  que  les  Dieux  m'a- 
voient  donné ,  fi  la  vielle,  fa  Sou- 
veraine 5  ne  s'étoit  réfervé  la  pu- 
nition de  mes  crimes  par  des  tour- 
mens  tout  nouveaux.  Je  crus  que 
c'étoit  la  voix  de  quelque  Taureau 
qui  me  faifoit  ce  compliment  :  & 
du  même  ton  il  m'ordonna  de  lui 
livrer  le  foulicr  ,  &  de  le  fuivre. 
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Je  te  Toteroîs ,  me  dit-il ,  avec  plus 
de  facilité  que  je  ne  te  le  deman- 
de :  mais  il  faut ,  félon  les  or- 
donnances de  ma  Souveraine , 
que  ce  foit  la  frayeur  que  tu  as  de 
moi  qui  te  le  faiTe  rendre ,  en  te 
mettant  à  deux  genoux  en  ma  pré- 
fence. 

Si  c'eft-là  Tordre  de  ta  Souve- 
raine ,  lui  dis-je ,  va-t'en  raflurer 
de  ma  part ,  que  ni  toi ,  ni  tous  les 
Loups-garoux  de  ta  race ,  ne  me 
feroient  point  rendre  un  foulier 
que  j*adore  ,  &  que  je  n'ai  point 
volé.  A  ces  mots  je  mis  Tépée  à 
la  main  ,  voyant  que  ce  droma- 
daire de  Sauvage  levoit  fa  maffue 
pour  m'aiTommer. 

Il  étoit  d'une  force  prodigieufe  ; 
mais  comme  il  n'étoit  pas  fort 
adroit,  &  que  la  fureur  le  tranf- 
portoit ,  j'évitois  des  coups  dont 
les  moindres brifoient les  rochers, 
&  renverfoient  les  chênes  qui  fe 
Civ 
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trouvoient  auprès  de  moi  ;  cepetî* 
dant  je  lui  tirois  du  fang  à  chaque 
fois  qu  il  me  manquoit.  Je  crois 
que  je  ferois  forti  de  ce  combat 
fans  en  perdre  :  fi  ma  deftinée 
n'eût  été  foumife  aux  égratignu- 
res.  dans  ces  lieux  de  prodiges  ;  je 
ne  m'étois  pas  apperçu  que  le 
Monftre  avoit  un  ongle  au  gros 
doigt  du  pied  ^  qui-pouvoit'  palTer 
pour  une  des  défcnfes  du  Sanglier 
d'Erimanthe  :  mais  je  le  fentis  à  la 
fin  ;  car  m'étant  baiifé  pour  éviter 
un  coup  de  mafTue  qu'il  fit  fem- 
bîant  de  me  porter  ,  il  prît  fon 
tems  pour  me  faire  une  eflafilade, 
qui  ne  cédoit  guère  à  celle  du  Lion, 
Cet  affront  me  mit  dans  une  telle 
colère  ,  que  je  lui  coupai  d*un  fu- 
rieux revers  la  jambe  du  pied  dont 
il  venoit  de  me  faire  cette  belle 
plaie  ;  il  tomba  comme  une  tour  , 
&  fit  trembler  la  terre  par  fa  chu- 
te. Je  me  jetai  fur  lui,  dans  le 
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defTein  de  lui  couper  cette  vilaine 
hure  ^  qui  m'avoit  tant  déplu,  lors- 
qu'une voix  qui  fortoit  de  la  caba- 
ne ,  me  cria  :  vaillant  Chevalier , 
ne  tuez  pas  mon  Sauvage.  J'obéis, 
&  le  laiflànt  là  ,  j'entrai  dans  le 
lieu  d'où  je  crus  que  cette  voix 
étoit  fortie  ,  réfolu  de  préfenter  à 
la  vieille  le  foulier  qu'on  n'avoit 
pu  m'ôter  de  force ,  &  de  lui  faire 
voir  que  je  ne  l'avois  pas  pris  com- 
me un  voleur  ;  je  m'imaginai  qu'il 
étoit  à  fa  fille  ,  ou  à  quelque  nièce 
dont  j'avois  vu  l'appartement  & 
les  habits  la  nuit  précédente. 

Mais  j'eus  beau  parcourir  toutes 
les  chambres  de  cette  demeure ,  je 
n'y  trouvai  perfonne  ;  &  dans  cette 
belle  chambre  où  j'avois  vu  la  toi- 
lette ,  je  ne  vis  qu'une  partie  Aqs 
habits  que  j'avois  vus  la  première 
fois.  Je  revins  fur  mes  pas  pour 
tirer  quelque  éclaircifTement  du 
Sauvage  fux  cet  enchantement  : 
Cv 
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jnais  je  ne  le  trouvai  plus.  Quoi-' 
çjue  je  perdiUe  beaucoup  de  fang  , 
je  n'en  étois  prefque  point  afFoi- 
bli  ;  je  me  fentois feulement  preiïe 
d'une  faim  égale  à  la  foif  quim'a- 
voit  attiré  fur  cette  montagne;je 
voulus  chercher  de  quoi  la  fatis-r 
faire  où  j'avois  trouvé  de  quoi  fa- 
tisfaire  ma  folf  :  mais  la  porte  (e 
ferma  fur  moi ,  fans  que  tous  mes 
efforts  pufTent  l'ouvrir  ;  mon  uni-* 
que  reffource  étoit  la  grotte ,  je  la 
cherchai  par  mille  fentiers  rudes 
&  détournés  ,  fans  pouvoir  la  dé* 
couvrir,  &  peut-  être  ne  l'aurois-je 
jamais  trouvée ,  fi  l'odeur  de  quel- 
ques mets  qu'on  fembloit  y  pré-^ 
parer ,  ne  m'y  eut  conduit.  Je  nç 

Eouvois  fuivre  de  guide  plus  agréa- 
le  5  dans  l'état  où  j' étois  ;  j'y  par- 
vins donc  à  la  faveur  de  ce  fecours, 
&  j'y  parvins  pour  m'y  confirmer 
de  plus  en  plus ,  que  j'étois  au  mh 
lieu  d'ua  fonge, 
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Je  fus  ébloui  de  la  figure  célefte 
<iue  je  vis  dans  cette  grotte  jc'étoit 
une  Nymphe  ,  en  habit  de  chalTe^ 
elle  étoit  à  moitié  couchée  fur  un 
riche  canapé  ;  8c  dans  cette  pof- 
ture ,  je  crus  que  la  DéefTe  des 
Amours  avoit  emprunté  les  habits 
de  Diane  pour  fuivre  quelque  nou- 
vel Adonis  ;  fa  gorge  étoit  décou  = 
verte  d'un  côté ,  &  ce  côté  décou- 
vert, valoit  à  mon  gré  tous  les  tré- 
fors  que  la  Terre ,  la  Mer  ,  &  tou- 
tes les  beautés  de  TUnivers  peu- 
vent cacher;  fa  jupe  étoit  ouverte 
&  rattachée  au-deflus  du  genou 
par  une  agraffe  de  diamans  ,  pa- 
reils à  ceux  qui  formoient  la  bou- 
cle de  ce  beau  foulier  ;  la  jambe 
que  cette  ouverture  laifToit  voir  ^ 
n'étoit  pas  la  jambe  d'une  mor- 
telle ;  elle  me  la  préfenta  cette 
belle  jambe ,  &  tournant  les  yeux 
fur  moi  ;  quoique  mon  cceur  foit 
partagé  3  dit-elle ,  entre  Taverfion 
Cvj 
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que  je  me  fens  pour  votre  per- 
fonne ,  &  le  cas  que  je  fais  de  vo- 
tre mérite,  je  veux  vous  offrir  les 
moyens  d'être  heureux,  &  de  con- 
tribuer à  mon  bonheur  ;  vous  te- 
nez mon  foulier ,  pourfuivit-elle, 
&  la  témérité  d'avoir  ofé  le  tou- 
cher 5  efl:  en  quelque  forte  effacée 
par  la  valeur  dont  vous  Tavez  dé- 
fendu ;  (i  vous  l'aviez  livré  quand 
on  vous  Ta  demandé ,  c'étoit  fait 
de  vous  5.  de  vos  efpérances  &  des 
miennes  ^  chauffez-moi ,  afin  que 
vous  foyez  convaincu  que  ce  fou- 
lier m'appartient.  J'obéis  avec  un 
certain  refped  mêlé  d'empreffe- 
ment;  ôc  pendant  ce  fervice  que, 
je  lui  rendois ,  j'étois  Ci  tranfpor- 
té ,  que  je  ne  favois  plus  ce  que 
je  faifois.  Après  lui  avoir  mis  ce 
foulier  ,  avec  la  plus  grande  faci- 
lité du  monde ,  elle  m'ordonna  de 
rôter  5  &  me  demanda  ce  que  j'é- 
tois venu  chercher  dans  cette  grotr 
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te.  Ce  ne  fut  qu*alors  que  je  m'en 
fou  vins  ,  &  je  lui  dis  d'un  air.  ten- 
dre &  palîionné  ,  que  je  mourois 
de  fainn  ,  comme  fi  je  lui  eufïe  dit 
que  je  mourois  d'amour.  Eh  !  quoi, 
dit-elle, toujours  des  befoins igno- 
bles !  Vous  entrez  hier  chez  la 
vieille  pour  boire  ,  &  vous  ne  ve- 
nez aujourd'hui  chez  moi  que 
pour  manger  !  Il  n'importe  ,  mais 
voyons  ,  avant  que  de  pafler  ou- 
tre ,  fi  vous  méritez  le  malheur 
que  vous  avez  eu  de  boire,  &  fi 
vous  êtes  digne  de  la  gloire  que 
vous  aurez  après  avoir  bien  man- 
gé ?  Voyons  enfin  fi  vous  êtes  di- 
gne de  la  fortune  que  vos  deftins 
femblentvous  promettre?  Prenez 
cet  Arc  ,  &  voyons  de  quelle  ma.- 
niere  vous  vous  y  prendrez  pour 
le  tendre  :  je  le  pris  ,  ne  doutant 
pas  que  je  n*en  vinlTe  à  bout  auiîî 
facilement  que  j'avois  fait  de  la 
chauffer  :  mais  ce  ne  fut  qu  après 
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des  efforts  qui  me  firent  fuer  a 
groffes gouttes,  que  je  réuflis.Dès 
que  j'eus  fait ,  la  corde  de  cet  Arc 
rendit  un  fon  fi  harmonieux  ,  que 
rien  ne  pouvoit  f  égaler ,  que  le  fon 
que  fit  entendre  dans  ce  moment 
la  belle  cage  en  s*ouvrant ,  il  en 
fortit  quelque  gros  oifeau  que  je 
ne  vis  pas  :  mais  il  en  fortit  d'un 
vol  fi  bruyant ,  que  j'en  trelfaiîlis  ; 
la  Nymphe  ^furprife  de  Taventure 
que  j'avois  mife  à  fin  ,  me  regarda 
depuis  la  tête  jufqu  aux  pieds  : 
mais  détournant  auflitôt  les  yeux 
comme  de  quelque  objet  d'hor- 
reur ;  prenez  une  ûqs  flèches  de 
ce  carquois  ,  me  dit-elle,  fortez 
de  la  grotte  ,  levez  les  yeux  ,  & 
tâchez  de  percer  de  cette  flèche  ce 
que  vous  verrez  en  l'air  ;  je  for- 
tis ,  &  crus  voir  une  mouche  bien 
loin  au  -defîus  de  ma  tête,  ;  comme 
après  avoir  bien  regardé  ,  je  n'y 
^oyoïs  autre  chofe  ,  je  décochai 
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h  flèche  de  toute  ma  force  ;  je  la 
perdis  bientôt  de  vue,  &  dans  le 
tems  que  je  la  croyois  dans  la 
moyenne  région  des  airs ,  tant 
elle  fut  long-tems  à  redefcendre  , 
je  la  vis  tomber  à  mes  pieds  avec 
un  gros  Coq  qu'elle  perçoit  de 
part  en  part. 

La  Nymphe  accourut,  retirai 
flèche  5  &  lâcha  le  Coq,  qui,  pre- 
nant l'efTor  comme  fi  de  rien  n'é- 
toit ,  fe  reperdit  dans  les  airs. 

A  près  cet  exploit ,  la  belle  chaf- 
fereife  me  regardant  avec  quelque 
forte  de  refped  ,  quoiqu'avec  la 
même  averfion  ;  oui ,  dit-elle  , 
vous  méritezque  je  vous  charge  du 
foin  de  ma  délivrance  :  mais  s'il  faut 
que  je  vous  la  doive  ,  comment 
pourrai- je  me  réfoudre  à  pafTer 
mes  jours  avec  un  homme  ii  peu 
aimable ,  &  fi  digne  d'être  aimé? 
Prenez  mon  foulier  ,  gardez-le 
tiep  -y  parcourçZi  toute  la  terre,  &c 
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ne  vous  rendez  auprès  de  moi  que 
quand  vous  aurez  trouvé  un  pied 
à  qui  vous  puiffiezle  chaufTer^une 
femme  qui  veuille  de  vous ,  ou 
bien  un  Coq  qui  vole  auiTi  haut 
que  celui  que  vous  venez  de  voir. 
Quand  vous  m'aurez  amené  une 
<ie  ces  trois  merveilles ,  il  ne  vous 
reftera  plus  que  d'avoir  les  bon- 
nes grâces  de  la  Vieille  pour  avoir 
les  miennes  ;  fans  cette  dernière 
condition  ,  &  Tune  ou  Tautre  des 
premières  ,  je  ferai  toujours  mal- 
neureufe ,  &  vous  ne  ferez  jamais 
heureux.  Mais  avant  que  de  vous 
éloigner  de  moi  pour  chercher  ces 
aventures  ,  il  faut  tenter  la  pre- 
mière. Il  vous  fouvient  je  crois  , 
que,  quelque  prière  qu'on  vous 
ait  pu  faire ,  la  nuit  paiTée^  de  ne 
point  boire ,  vous  n'avez  pas  laiffé 
de  le  faire.  Ceft  pourquoi  quel- 
que horreur   que  vous   puiffiez 
avoir  de  ce  qu'on  va  fervir  devant 
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vous,  mangez- en  fans  que  je  vous 
Tordonne. 

Je  ne  demandols  pas  mieux ,  ne 
croyant  pas  qu'avec  la  faim  ex- 
trême qui  me  dévorott ,  on  pût 
rien  fervir  chez  une  perfonne  û 
délicate ,  fi  propre  &  fi  charman- 
te, qui  pût  me  dégoûter  ;  mais  je 
penfai  m'évanouir ,  lorfque  je  wls 
le  plat  qu'on  me  préfenta.  Vous 
ne  devineriez  jamais  ,  Seigneur 
Chevalier  ,  le  déteftable  ragoût 
que  c'étoit  ;  c'efl  pourquoi ,  je  fe- 
rai bien  de  vous  dire  ,  qu'on  me 
fervit  la  jam.be  du  Sauvage  ,  fans 
oublier  le  pied,  èc  l'affreux  ongle 
dont  il  étoit  garni. 

Les  cheveux  m'en  dreiïerent  à 
la  tête  ,  le  cœur  me  fouleva ,  & 
j'allois  fortirpour  ne  plus  voir  cet 
objet  odieux;  lorfque  la  Nymphe, 
fans  me  parler  ,  fit  un  grand  fou- 
pir  ,  &  me  jeta  quelques' regards 
de  pitié,  mêlés  d'indignation ^  cela 
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me  détermina,  je  fermai  les  yeux, 
j'arrachai  à  belles  mains  un  mor- 
ceau de  cette  chair,  que  je  mangeai 
à  belles  dents  ;  je  voulus  me  reti- 
rer après  cet  affront ,  lui  proteftant 
que  je  n'aurois  plus  befoin  de 
manger  de  plus  de  quatre  jours  5 
elle  me  parut  toute  radoucie ,  fes 
regards  s'arrêtèrent  fur  les  miens , 
&  j'en   fus   fi  tranfporté  que  je 
mangeai  encore  un  morceau  ;  elle 
s'approcha  de  moi ,  &  me  dit  en 
s'appuyant  contre  mon  épaule , 
qu'elle  ne  me  prieroit  pas  d'ache- 
ver 5  mais  que  je  n'avois  rien  fait 
(ans  cela.  Le  charme  fait  Ton  ef- 
fet, difoit-elle ,  en  me  regardant 
tendrement.  Le  premier  enchan- 
tement va  fe  difliper  ,  je  le  fens 
par  mon  cœur  ;  fi  vous  perfévé- 
rez  jufqu'à  la  fin,  vous  n'aurez  pas 
loin  à  aller  pour  trouver  une  per- 
fonne  qui  vous  aime:  mais  fi  vous 
quittez  ce  lieu  ;  fi  votre  repas  eft 
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interrompu,  avant  que  d'être  ache- 
vé ;  vous  ferez  plus  défagréable 
que  jamais.   Toutes  ces  paroles 
m'entroient  dans  le  coeur,  &  me 
montoient  à  la  tctc ,  que  c'étoit 
.  une  merveille:elles  animoient  mon 
courage  ,  mais  elles  n'augmen- 
toient  point  mon  appétit  ',  cepen- 
dant ,  quoiqu'il  y  eût  à  manger 
'devant  moi  pour  dix  perfonnes 
affamées  ,  je  réfolus  de  n*y  rie» 
laifîèr ,  puifque  telle  étoit  la  con- 
dition de  cette  épreuve.  Se  je  me 
,  mis  en  devoir  de  tout  avaler  ou 
de  crever  noblement  aux  yeux  de 
ma  divinité.  Ce  fut  au  fort  de  cette 
magnanime  réfolution ,  que  mon 
maudit Ecuyer, qui,  félonies  ap- 
parences, me  cherchoit   depuis 
long-tems ,  fit  retentir  les  rochers 
d'alentour,  du  nom  deFacardin. 
La  Nymphe  en  pâlit ,  &  voyant 
que  c 'étoit  moi  qu'on  cherchoit  j, 
elle  fe  jeta  dans  le  paiïage  fout^C* 
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rain  de  la  grotte ,  &  me  laiiïa  plus 
confondu  ,  plus  furpris  ,  &  plus 
défolé  que  je  ne  puis  vous  le  dire. 
Je  Tavois  vu  fe  radoucir  pour 
moi  ;  la  bîefTure  que  le  Sauvage 
m'avoit  faite  s'étant  guérie  pendant 
que  je  mangeois  fa  jambe ,  la  pré- 
fence  de  la  plus  belle  créature  de 
l'Univers,  appuyée  contre  moi, 
m'avoit  foutenu  contre  le  dégoût 
de  cette  épreuve;  les  chofes  qu'el- 
le m'avoit  dites,  me  rempliifoient 
de  force  &  d'efpérance  ,  &  je  ne 
comprenois  pas  trop  comment  fa 
bonne  volonté  pour  moi  s'étoit 
changée  tout-à-coup  pour  avoir 
feulement  entendu  mon  nom.  Je 
quittai  l'horrible  repas  que  j'avois 
commencé ,  je  courus  à  l'entrée 
du  paflage  fouterrain  ,  par  lequel 
elle  venoit  de  fe  fauver  ;  mais  des 
que  je  m'y  préfentai  pour  la  fui- 
vre  5  un  vent  impétueux  non-feu- 
kment  m'en  défendit  l'accès ,  mais 
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m'accueillit  avec  tant .  de  vio- 
lence ,  qu*il  m*enleva  de  terre, Ôc 
me  porta  hors  de  la  grotte  ;  la 
porte  fe  ferma  d'elle-même  ,  dès- 
que  j*en  fus  dehors  ;  cette  porte 
avoit  deux  trous ,  comme  la  porte 
de  la  Vieille;  deux  bras  plus  beaux 
que  le  jour  ,  &  plus  blancs  que  la 
neige5p afférent  par  ces  deux  trous  ; 
un  rouet  d'ébene  garni  d^or,  fe 
plaça  vis-à-vis  ,  &  la  filerie  recom- 
mença de  plus  belle.  Je  ne  doutai 
plus  que  la  divinité  que  je  venois 
devoir,  nefûtlafiUedela  Vieille, 
&  que  l'amufement  de  filer  ne 
fût  extrêmement  du  goût  de  cette 
famille  enchantée.  Je  m'avançois 
pour  m'aller  mettre  à  deux  ge- 
noux devant  la  Nymphe  dont  je 
ne  voyois  que  les  bras  ,  pour  la 
conjurer  de  m'ouvrir  la  porte,  & 
de  me  recevoir  à  miféricorde , 
lorfquemon  Ecuycrm'ayant  enfin 
découvert ,  fe  remit  à  brailler  plus 
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fort  que  jamais  en  m'appelant  par 
mon  nom.  Les  belles  mains  fe  re- 
tirèrent  auiTi-tôt  :  le  rouet  difpa- 
rut  ;  &  de  la  grotte  dont  la  porte 
5'ouvritavec  fureur  jle  même  vent 
fortit ,  èi  nous  poufTa  tous  deux 
«il  roulant  jufquàcet  endroit  de 
la  montagne  d'où  j*avois  vu  pen- 
dant la  nuit  la  première  lueur  qui 
m^avoit  conduit  à  la  demeure  de 
la  Vieille. 

Ce  fut  là  qu'après  être  un  peu 
ïevenus  de  notre  étourdilTement , 
mon  Ecuyer  me  dit  que  je  Tavois 
échappé  belle  ,  &  me  conjura  de 
defcendre  au  plus  vite  ,  &  de  me 
fauver ,  tandis  que  je  le  pouvois  en- 
core. Et  comment  vous  êtes-vous 
avifé  5  pourfuivit-il ,  de  grimper 
fur  cette  maudite  Montagne ,  tou- 
te farcie  de  Sorciers  &  d'enchan- 
temens ,  pour  vous  dérober  à  la 
pourfuite  de  tout  le  Peuple  ?  Je 
"VOUS  attendis  fur  le  rivage  julques 
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bien  avant  dans  la  nuit ,  &  croyant 
que  vous  auriez  pu  débarquer  en 
quelqu'autre  endroit , pendant  que 
je  vous  attendois  inutilement  dans 
celui-là,  je  gagnai  le  prochain  ha- 
meau pour  vous  y  chercher.  Ce  fut 
là  que  j'appris  de  belles  nouvelles; 
car  on  me  dit  que  vous  aviez  fé- 
duit  ou  forcé  la  fille  qu'on  vous 
avoit  lailTée,  que  fon  Coq  étoit  per- 
du ,  qu'on  vous  avoit  vu  débarquer 
enfemble  ,  &  que  vous  aviez  tous 
deux  gagné  le  haut  de  la  Monta- 
gne ,  pour  vous  dérober  aux  pour- 
fuites  de  la  Juftice  :  mais  que  tous 
les  habitans  de  la  campagne  fe 
mettroienten  armes  le  lendemain 
pour  vous  prendre  l'un  &  l'autre, 
&  que  vous  n'échapperiez  pas  à 
leur  vengeance.  En  effet ,  toute  la 
populace  des  lieux  circonvoifins 
s'eft  affemblée  à  la  pointe  du  jour , 
le  Confeil  s'eft  tenu  ,  les  Troupes 
fe  font  mifes  en  marche ,  &  fe  ré- 
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pandant  de  tous  côtés ,  une  partie 
<le  cette  multitude  s'eft  mife  à  in- 
veftir  !e  pied  de  la  Montagne  pour 
vous  boucher  le  pafTage  ,  tandis 
que  Tautre  montoit  en  fe  difper- 
fantpar  tous  les  fentiers  pour  vous 
prendre.  Je  vous  ai  cru  perdu  , 
mon  cher  maître.  Onm'avoit  faifi, 
de  peur  que  je  ne  vous  fufle  don- 
ner Tallarme ,  &  Ton  m'alTuroit 
fort  5  qu  on  me  feroit  l'honneurde 
partager  av€c  vous  le  fupplice 
qu'on  vous  deftinoit.  Je  ne  pou- 
vois  me  confoîer  de  voir  qu'un 
homme  auiîi  fage  &  aufli  retenu 
que  vous  aviez  toujours  été  fur  ces 
fortes  de  foiblefîès  ,  fe  fût  miféra- 
blement  perdu  pour  une  maudite 
Guenon  de  campagne ,  &  fon  Coq 
de  pallier.  Au  milieu  de  ces  doulou- 
r€ufes  reflexions,  des  cris  foudains 
qui  s'élevèrent  au  pied  de  la  Monta- 
gne du  côte  de  la  Mer , achevèrent 
d&  me  défefpérer.  Car  le  bruit  fe 

répandit 
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répandit  par  -  tout ,  qu  on  vous 
avoit  furpris  juftement  comme 
vous  alliez  vous  embarquer  avec 
votre  nouvelleMaitrefle  pour  vous 
fauver  :  mais  quelle  fut  ma  joie , 
lorfque  je  vis  la  prifonniere  !  C'é- 
toit  un  de  nos  ChalTeurs  d'hier 
qu'on  ramenoit  avec  cette  fille  ; 
leur  fentence  fut  prononcée  fans 
autre  forme  de  procès  ,  $c  quoi- 
qu'ils nia  (Tent  le  fait,  l'Amant,  qui 
devoit  être  l'Exécuteur,  fit  une 
fofTe,  dans  laquelle  il  mit  fa  Mai- 
treffe  juf  ]u'au  cou ,  après  s'être 
tendrement  embrafTés  :  cette  fofle 
fut  comblée  de  terre  autour  d'el- 
le ;  &  comme  on  ne  lui  voyoit 
plus  que  la  tête  (  que  bien-tôt  on 
ne  devoit  plus  voir  ),  on  entendit 
chanter  un  Coq  au  milieu  des  airs. 
Toute  la  populaceleva  les  yeux; 
on  entendit  un  fécond  cri,  mais 
on  ne  vit  rien  ;  à  la  fin  pourtant , 
un  des  plus  apparens  de  cette  af- 
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femblée  tira  de  fa  poche  une  lu- 
nette Aftronomique  ,  &  foutint 
que  c'étoit  un  Moucheron  qui 
contrefaifoit  le  Coq  ;  TAmant 
foutint  que  c'étoit  le  Coq  de  fa 
MaitreiTe,  &  jura  par  le  grand  Ca- 
ramoufTal,  qu'il  le  reconnoiiloit  a 
fa  voix.  Pendant  cette  difpute ,  un 
véritable  Coq  ,  qui  s'étoit  guindé 
plus  haut  que  jamais  oifeau  de  fon 
efpece  n  avoit  fait ,  defcendit  des 
Cieux ,  &  vint  fe  pofter  fur  la  tête 
qu'on  alloit  enfevelir  fous  la  ter- 
re ;  les  cris  redoublés  que  pouifoit 
toute  rAifemblée  ne  TeiFrayerent 
pas  :  il  garda  fon  pofte ,  tandis  que 
tout  le  peuple  fe  tuoit  de  dire  que 
cette  efpece  de  prodige  étoit  une 
preuve  convaincante  de  Tinno^ 
cence  de  Taccufée  ;  mais  comme 
on  s'approcha  d'elle  pour  la  déter- 
rer, le  Coq  allongeale  cou ,  battit 
àts  ailes,  chanta  trois  fois,  &  s'é- 
tant  élevé  comme  auroit  fait  un 
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Faucon ,  dans  un  infiant  on  le  per- 
dit de  vue.  Cela  ni  juger  aux  prin- 
cipaux dQS  Spedateurs ,  qu  il  y 
avoit  eu  quelque  chofe  à  redire  à 
la  bonté  qu'elle  avoit  eue  pour 
fon  Amant  :  mais  comme  le  Coq, 
en  battant  des  ailes  fur  fa  tête, lui 
avoit  crevé  Tceil  gauche ,  on  ju- 
gea que  c'étoit  la  punition  de  quel- 
ques tendres  indulgences ,  &  on  la 
déclara  pleinement  juflifiéedu  cri- 
me capital.  On  Ta  donc  délivrée 
fur  le  champ,  &  de  la  fofle ,  &  de 
toutes  fes  appréhenfîons  ;  le  peu- 
ple Tefî:  allé  conduire  chez  {qs  pa- 
rens ,  &  tandis  qu'on  met  le  pre- 
mier appareil  à  fon  œil ,  je  viens 
ici  vous  conjurer  de  vous  fauver, 
&  de  vous  éloigner  d'un  pays  où. 
les  Montagnes  font  pitines  d'en- 
chantemens  ;  les  Mes ,  de  Lions;  Ôc 
le  continent ,  de  Coqs  &  d'Habi- 
tens  qui  ne  valent  gueres  mieux. 
Je  connus  la  vérité  de  fon  récit 
Dij 
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par  les  chofes  qui  m'étoient  arri- 
vées au  haut  de  la  Montagne  ;  je 
fuivis  donc  fon  confeil ,  &  nous 
fortîmes  fans  obftacle  de  ce  lieu 
de  prodiges  &  d'évenemens  in- 
compréhenfibles.  Plus  je  repafTois 
dans  mon  efprit  ce  que  j'y  avois 
vu  5  moins  je  pouvois  me  perfua- 
der  que  tout  cela  fût  réel  ;  ce  Lion 
qui  m'avoit  parlé,  cette  Vieille  qui 
m'avoit  témoigné  tant  de  bonne 
volonté,  cette  fille  qui  m' avoit  pris 
en  averfion  ,  la  divinité  qui  m'a- 
voit  prefcrit  des  chofes  impofîî- 
bles  ,  l'eau  que  j'avois  bue  fi  avi- 
dement 5  de  le  repas  que  j'avois 
commencé  avec  tant  d'horreur, 
me  paroifToient  autant  d'illufîons  : 
cependant ,  je  me  trouvois  en  pof- 
fellion  du  précieux  foulier ,  &  ç'é- 
toit  afTez  pour  m'afîurer  que  tout 
le  refte  étoit  véritable.  A  la  pre- 
mière Ville  de  conféquence  qui 
s'offrit  fur  mon  chemin,  je  fis  faire  i 
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le  cafque  que  vous  voyez;  8c  fur 
ce  cafque,  le  Coq  enrichi  de  pier- 
reries ,  qui  bat  des  ailes  &  qui  pa- 
roît  chanter ,  renferme  le  foulier 
merveilleux  que  je  vais  vous 
montrer. 

A  ces  mots ,  le  courtois  Étran- 
ger ayant  ouvert  le  Coq ,  en  tira 
cette  merveille,  qu'il  m'avoit  tant 
vantée ,  de  que  renfermoit  la  figu- 
re d'un  Coq  que  j'avois  d'abord 
pris  pour  un  Aigle.  Je  vous  avoue- 
rai,  très-illuftre  Empereur,  que 
j'en  fus  faifi  d'étonnement;  c'eft 
un  chef-d'œuvre  que  ce  foulier, 
pour  fa  forme ,  pour  fa  grâce  ,  & 
pour  fa  petitefTe  ;  fa  vue  feule  me 
donna  de  l'éniotion  ,  quoique  je 
fufTe  perfuadé  que  c'étoit  plutôt 
un  ouvrage  fait  à  plaifîr,  que  pour 
J'ufage  de  qui  que  ce  pût  être.  Le 
bel  Etranger  eut  beau  protefter 
qu'il  l'avoit  chauffé  à  la  belle  Chaf- 
ferefTe^je  n'en  crus  rien  :  enfin  après 
Diij 


yS  Lesquatre 
Tavoir  tenu  long-tems  entre  mes 
mains  ^  après  Tavoir  tourné  de 
tous  les  cotés .  &  après  Tavoir 
baifé  5  avec  la  permiilion  de  celui 
qui  me  le  montroit ,  il  fut  remis 
dans  le  cimier  du  cafque  ;  fi:  Fa- 
cardin  de  la  Montagne  reprenant 
fon  hifloire  ;  je  ne  veux  point , 
Seigneur  ,  dit  -  il  ,  vous  amufer 
par  le  récit  frivole  des  aventures 
qui  font  arrivées  depuis  :  ce  fe- 
roit  vous  faire  un  détail  ennuyeux 
d,es  mépris  ,  des  inful tes  d>cdQs  af- 
fronts que  j'ai  effuyés  par-tout  où 
j'ai  offert  mes  vœux.  Je  ne  voyois 
point  de  femmes  que  je  ne  crulTe 
dignes  de  ma  tendrefTe,  &  pas  une 
de  ces  femmes  ne  me  voyoit  fans 
croire  ma  tendreiTe  indigne  d'elle. 
Les  beautés  qui  n  étoient  plus  dans 
la  première  jeunefTe  ,  me  préfé- 
roient  leurs  Ecuyers ,  &  les  autres 
me  quittoient  pour  le  mien.  Ce- 
pendant ,  pas  um  ne  refufa  ïé- 
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preuve  du  fouMer  ^  &  pas  une  n  y 
put  mettre  le  bout  du  pied.  Il  ne 
me  rei^oit  donc  aucune  efpérance 
que  dans  la  rencontre  d'un  Coq 
qui  s'élevât  auffi  haut  que  celui  de 
la  belle  chafTerefTe  ,  c'efl-  à-  dire, 
d*an  Coq  qui  volât  comme  un 
Aigle  y  Se  c'eft  ce  qui  me  paroif- 
foit  aulîî  difficile  à  trouver  qu'une 
femme  qui  pût  m'aimer,ou  qu'un 
pied  qui  convînt  au  beau  fou- 
lier. 

J'avois  déjà  parcouru  les  Pro- 
vinces de  l'Afrique  Se  de  l'Aile 
dans  ces  recherches  inutiles  ,  Si 
j'étois  fur  le  point  de  m'embar- 
quer  au  port  de  Sydon  pour  paf- 
fer  en  Kurope ,  lorfque  les  Ambaf- 
fadeurs  de  Fortimbras  à  la  grand'- 
bouche.  Roi  de  Danemark,  y  dé- 
barquèrent ;  ils  me  dirent  qu'ils 
alloient  faire  un  tour  vers  laBac- 
triane,  pour  y  chercher  une  bou- 
che de  la  taille  de  celle  du  Roî 
Div 
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leur  Maître;  mais  qu'ils  croy  oient 
leur  voyage  inutile,  quelque  af« 
furance  qu'on  leur  donnât  du  con- 
traire ;  èc  pour  m'en  convaincre, 
ils  ouvrirent  une   cafTette  d'or  , 
dont  ils  tirèrent  la  mefure  de  cette 
bouche  royale  ,  &  cette  mefure 
étoit  la  mefure  d'un  pied  géomé- 
trique. Je  leur  dis  que  j'avois  beau- 
cou  p  voyagé ,  fans  avoir  vu'de 
bouche  dans  tous  mes  voyages  , 
qui  pût  en  approcher  :  mais  je  les 
luppliaide  me  direi:e  que  le  Roi 
leur  Maître  prétendoit  faire  d'une 
autre  bouche  aulîi  énorme  que  la 
fienne,  quand  même  il  feroit  pof- 
îGible  d'en  trouver.  Ils  me  dirent 
que  cette  curiofité  lui  étoit  venue 
par  une  aventure  fort  bifarre  qu'ils 
n'avoientpas  le  tems  de  me  con- 
ter ;  &  fur  cela  le  Chef  de  l' Am.- 
ballade,  qui  me  parut  un  homme 
de  conféquence ,  pouffa  deux  ou 
trois  grands  foupirs^  6c  fe  mit  à 
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pleurer.  Les  autres  lui  tinrent  com- 
pagnie, &  j'avois  déjà  les  larmes 
aux  yeux,  aufïî-bien  que  mon 
Ècuyer ,  (  fans  favoir  pourtant  de 
quoi  ces  vénérables  AmbafTadeurs 
pleuroient)  lorfque  le  premier  ife 
mit  à  dire  :  Ah,  ma  chère  patrie  '/je 
puis  bien  te  dire  adieu  pour  ja- 
mais ,  puifque  Tefpérance  de  te 
revoir  nous  eft  interdite  y  à  moins 
que  nous  ne  puifTions  retourner 
vers  tes  heureux  rivages  avec  deux 
chofes  qu*on  nous  envoie  cher- 
cher ,  &  que  toute  la  terre  ne  fau- 
roit  nous  fournir. 

Comme  je  ne  doutai  point  que 
la  grande  bouche  ne  fût  une  de 
ces  deux  chofes ,  je  les  priai  de 
m'apprendre  ce  que  c*étoit  que 
l'autre. Ils  me  dirent  que  Tinvinci- 
ble  Fortimbras  leur  Maïtte ,  avoit 
une  fille  qui  s*appeloit  Sapinelle 
de  Jutîande  -,  qu'il  aimoit  cette 
fille  à  la  folie,  parce  que  c'étoit  k 
Dv 
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plus  belle  Princefle  qui  [ùt  dans 
l'Univers;  qu'il  y  avoit  deux  ans 
qu'elle  étoit  devenue  prefque  fol- 
le ;  que  le  Roi  fon  peve ,  qui  ne 
lui  refufoit  rien ,  avoit,  à  fa  prière, 
fait  pendre  tous  les  Cordonniers 
de  Danemarck,  parce  que  pas  un 
de  ces  Cordonniers  n'avoir  pu  lui 
faire  des  fouliers  afTez  petits  pour 
le  plus  beau  de  tous  les  pieds, 
dont  la  Nature  l'a  pourvue  ;  que 
les  Cordonniers  des  Pays  Étran- 
gers, informés  de  fa  méchante  hu- 
raeur ,  3c  du  fort  de  leurs  Con- 
frères ,  avoient  tous  refufé  de  tra- 
vailler pour  elle  ;  qu'à  la  fin  le  Roi, 
fon  père  ,  cédant  à  la  tendreflè 
qu'il  a  pour  elle,  avoit  fait  publier 
par  tous  fes États,  que  quiconque 
chaufTeroit  la  belle  Sapinelle  la 
fille  5  l'auroit  pour  fa  peine ,  à 
condition  ,  toutefois  qu'il  feroit 
pendu  comme  les  autres  Cordon^ 
niers,  s'il  l'entrcprenoit  fans  ea 
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venir  à  bout;  &:  nous,  miférables 
IVliniftres  d'un  Maître  abfolu  ,  &: 
d'une  Maitrefle  vifionnaire ,  nous 
avons  dans  nos  inftrucftions  de 
trouver  ce  petit  foulier  avec  cette 
grande  bouche  ,  ou  de  ne  jamais 
remettre  le  pied  dans  les  plaines 
fertiles  de  notre  bienheureufe  pa- 
trie. Voilà,  me  dirent-ils ,  les  deux 
belles  commiiïions dont  nous fom- 
ines  chargés  ;  jugez  fi  c'eft  avec 
raifon  que  nous  renonçons  à  Tef- 
poir  de  revoir  notre  terre  natale. 
Le  bon  AmbafTaaeur  pleuroit 
comme  un  enfant,  en  taifant  cette 
réflexion  ;  fon  récit  m'en  fit  faire 
quelques-unes  à  mon  tour;  je  rê- 
vai quelque  tems  aux  conditions 
de  TÈdit  dont  il  venoit  déparier  ; 
je  lui  demandai ,  fi  par  hiiard,  on 
préfentolt  à  cette  Sapinelle  ,  un 
foulier  qui  lui  fût  trop  petit,  ce  qui 
en  arriveroit?  Car  quoique  je  m'i- 
magine 3  lui  dis-je  ,  que  c'efi:  une 
Dvj 
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Marionnette  pour  la  taille  ,  on 
peut  aifément  faire  un  foulier  fi 
petit,  qu'une  Marionnette  n'y  met- 
troit  pas  le  pied.  Le  Chef  de  TAm- 
hàffado  parut  indigné  de  la  com- 
paraifon;  &  me  regardant  d'un  air 
de  mépris  :  jeune- homme,  me  dit- 
il  ,  quand  vous  aurez  un  peu  vu 
le  monde ,  vous  apprendrez  à  ne 
pas  profaner  ,  par  le  nom  de  Ma^ 
rionnette  ,  des  beautés  dont  la  ré- 
putation n'eft  ignorée  que  de  vous 
&  ce  vos  pareils.  Si  jamais  la  for- 
tune vous  conduit  aux  pieds  de  la 
PrincefTe  de  Danemarck  5VOUS 
verrez  quels  pieds  ce  font,  &  vous 
avouerez  que  fa  taille  ne  cède  au 
monde,  qu'à  celle  ce  MoufTeline 
la  férieufe  ;  ce  n'efi:  donc  pas  tant 
la  petitefTe  d'un  pied  qui  paroît 
proportionné  à  cette  taille  avan- 
tageufe ,  que  le  tour,  la  grâce ,  & 
la  conformation  incuiede  ce  beau 
pied,  qui  fait  qiul  n'y  a  point  eu. 
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jufqu'à  préfent  ,  de  fouller  qui 
pût  y  convenir.  Mais  fuppofé. 
Seigneur  AmbalTadeur,  lui  dis- je, 
qu'ayant  trouvé  chaufTure  à  la  for- 
me ,  à  la  figure ,  aux  grâces,  &  à 
la  conformation  infinie  de  ce  pied, 
on  ne  voulût  pas  époufer  votre 
Infante  ,  félon  TÉdit  du  Roi  fon 
père ,  qu*en  arriveroit-il  encore  ? 
Si  par  un  irnpofiible  ,  répondit 
mon  Danois  ,  il  fe  trouvoit  quel- 
qu'un affez  fiupide  ,  affez  bête, 
aiïez  imbécile  d'entendement  , 
&  affez  dénué  de  goût,  pour  re- 
noncer à  la  poiTellion  légitime  de 
Sapineîle  de  Jutlande  ;  en  ce  cas, 
la  belle  Sapineîle  de  Jutlande  s'eft 
obligée  par  ferment  (fon  honneur 
fauF,  &  toutes  (qs  dépendances) 
d'accorder  à  celui  quii'aura  chauf- 
fée à  fa  fantaifie  ce  qu'il  lui  de- 
mandera. Vous  jugez  bien  pour- 
quoi je  faifois  tant  de  queftionsâ- 
cette  dernière  réponfe  me  detei^-^ 
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mina;  car  mon  efprit  s'étoit  rem- 
pli de  difficultés  aabord  ;  la  belle 
chafTerefTe  règnoit  toujours  dans 
mon  cœur, cependant  il  ne  laifroit 
pas  d*étre  épris  de  tous  \qs  objets 
qui  fe  préfentoient  en  chemin  fai- 
fant  :  mais  je  les  oubliois  au  pre- 
mier  moment  d'abfence,  pour  me 
rendre  tout  entier  au  fouvenir  de 
fes  charmes;  laPrincefTe  dont  on 
venoitde  parler  oifroit  fa  main  ea 
récompenfe  d'un  fuccès  dont  elle 
défefpéroit ;  d'un  autre  côté,  la 
mort  étoit  la  récompenfe  du  té- 
méraire qui  ne  réulliroit  pas.  J'a- 
Vois  cherché  par-tout  un  pied  di- 
gne du  plus  beau  foulier  du  mon- 
de ;  îa  PrincefTe  de  Danemarck 
foupiroit  après  un  foulier  digne 
du  plus  beau  pied  de  TUnivers 
qu'elle  croyoit  avoir  :  (î  d'un  côté 
je  craignois  que  la  facilité  de  m.on 
penchant  ne  me  fît  tout  oublier 
,fiuprès  d'une  PrincefTe  qu'on  me 
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pelgnoit  fi  belle  ;  de  l'autre  ^  Ta- 
verfion  que  tout  le  fexe  femblok 
avoir  pour  ma  préfence ,  me  raf- 
furoit  contre  ma  propre  foiblefîe. 
J 'a vois  erré  par  le  monde  fans 
trouver  une  femme  qui  voulût  de 
ma  tendreiTe ,  &  fans  ne  rencontrer 
que  des  Coqs  de  balle-cour,  qui 
ne  favoient  ce  que  c*étoit  que  de 
s'élever  d'un  vol  rapide  au  milieu 
des  airs  ;  je  réfolus  donc  fur  le 
champ  de  m'embarquer  dans  un 
des  vaifTeaux  de  TAmbafTade,  de 
chauiler  l'Infante  Sapineîle  ,  &  de 
la  mener  en  triomphe  aux  pieds  de 
la  Nymphe  à  l'Arc  d'Acier.  Les 
Ambailadeurs^qui  étoient  les  meil-r 
leurs  gens  du  monde  ,  firent  ce 
qu'ils  purent  pour  me  détourner 
d'une  réfolution  téméraire ,  &  me 
mirent  devant  les  yeux  Timpoffi- 
bilité  de  l'aventure  ,  &  tous  les 
inconvéniens  qu'il  y  auroit  à  ms 
voir  pendre  à  la  fleur  de  mon  âge^ 
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comme  je  ne  pouvois  manquer  de 
Tctre  5  fi  je  touchois  en  vain  le 
pied  de  la  divine  Sapinelle.  Je  ne 
leur  avois  rien  dit  du  foulier  ,  & 
le  Chef  de  TAmbafTade  qui  pieu- 
roit  volontiers,  avoit  les  larmes- 
aux  yeux  en  me  voyant  embar- 
quer. 

Je  mis  à  la  voile  ,  &  le  vent  me 
fut  fi  favorable  ,  que  le  feptieme 
mois  après  mon  embarquement , 
je  mis  pied  à  terre  au  rivage  heu- 
reux de  Scandinavie.  Je  traverfai 
ces  Provinces  immenfes  &  ftériles 
en  moins  de  quatre  mois ,  &  je 
me  rendis  à  la  Cour  de  Fortim- 
bras  à  la  grande  bouche  ;  ce  fut-là 
que  m'arriverent  des  aventures 
beaucoup  plus  digi^nes  de  votre  at- 
tention ,  que  celles  que  je  viens 
de  vou  ;  conter,  comme  vous  allez 
voir  par  le  récit  fuivant. 

Le  bel  Étranger  en  étoit  à  cet 
endroit  de  fon  hifioire  ,  lorfque 
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la  fuite  en  fut  interrompue  par  un 
bruit  foudain  de  trompettes,  de 
clairons  ,  de  timbales ,  de  fifres, 
de  tambours,  de  cornemufes,  & 
de  flageolets^dontlaForét  reten- 
tit inopinément  j  nous  tournâmes 
les  yeux  de  toutes  parts ,  &  nous 
les  arrêtâmes  long-tems  fur  l'en-, 
droit  d'où  ce  bruit  fembloit  venir  : 
mais  ce  fut  inutilement  ;  plus  ce 
concertextraordinaireapprochoit, 
plus  notre  furprife  augmenta, -ne 
voyant  rien  par- tout  à  la  ronde 
qui  pût  Je  caufer  ;  mais  mon  Se- 
crétaire &  TEcuyer  de  l'Inconnu, 
qui,  dans  Tétonnement  de  ce  pro- 
dige y  étoient  montés  fur  des  ar- 
bres pour  voir  de  plus  loin ,  ac- 
coururent tout  effarés ,  &  nous 
dirent  qu'un  gros  d'Arabes  que 
quelques  collines  nous  avoient 
d'abord  caché ,  fembloit  s'é- 
tendre de  toutes  parts  pour  nous 
.  envelopper.  En  achevant  de  nou^ 
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donner  cet  avis ,  nous  montâmes 
fur  nos  Chameaux  qu'ils    nous 
préfenterent  5  &nous  marchâmes 
aiïez  fièrement  vers  les  premiers 
de  cette  troupe  que  nous  com- 
mencions à  appercevoir  ;    mais 
nous  ne  fûmes  pas  long-tems  à  dé- 
couvrir que  ce  n'étoient  point  des  | 
'Arabes  ,  &  que  ceux  que  nous 
voyions  ,   ne    fongeoient  à  rien 
moins  qu  à  nous  envelopper.  Ce- 
pendant le  Spedacle  nous  furprit; 
car  autant  que  notre  vue  put  s'é- 
tendre d'où  ces  Avant-coureurs 
étoientvenus^nous  vîmes  un  nom- 
breux cortège  de  ChevauXjd'Élé- 
phans ,  &  de  Chameaux  chargés 
de  Litières  ,  de  Palanquins  &  de 
bagage.  Cet  attirail  étoit  efcorté 
de  Soldats  &  d'un  grand  nom^bre 
d'FJfclaves  tous  couverts  de  toi- 
le peinte  ;  &  les  couleurs  de  cette 
toile  étoient  fi  vives,  &  fi  variées, 
gue  nous  crûmes  voir  un  parterre 
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mouvant,  émaillé  de  toutes  les 
fleurs  du  Printems  le  plus  fleuri. 
Nous  nous  étions  arrêtés  pour 
voir  pafTer  ce  merveilleux  convoi, 
dans  le  milieu  duquel  un  Paiaa- 
quin ,  tout  brillant  d'or  &  des  pein- 
tures les  plus  rares  5  attira  toute 
notre  attention. 

Ce  Palanquin  étoit  fermé  de 
tous  cotés  :  quatre  Efclaves  d'une 
taille  beaucoup  au-defliis  de  la 
taille  ordinaire ,  le  portoient  fur 
leurs  épaules  ;  &  quatre  Satrapes 
à  Cheval  portoient  chacun  un  pa- 
rafol  pour  le  garantir  de  l'ardeur 
du  Soleil  ;  ces  quatre  Satrapes ,  les 
Efclaves  &  les  parafoîs  étoient 
ornés  de  toile  peinte  ,  mais  de 
toile  fi  fine  ,  fi  magnifiquement 
peinte  &  fi  richement  brodée ,  que 
mon  Secrétaire  ,  qui  s'y  connoît 
mieux  qu'homme  du  monde  ,  m*a 
juré  plufieurs  fois  depuis  ^  qu'elle 
valoit  du  moins  deux  talens  Tauln^* 
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Au  tour  de  ce  Palanquin  étoient 
tous  ceux  qui  avoient  formé  le 
concert  que  nous  avions  entendu 
(î  long-tems  avant  que  de  rien 
voir.  Ce  concert  recommença  par 
malheur,  dès  que  le  Palanquin  fut 
vis-à-vis  de  nous  ,  &  nous  connû- 
ines,  dès  qu'il  commença,  qu'il 
falloit  être  accoutumé  à  l'enten- 
dre de  près  pour  y  pouvoir  durer  ; 
cette  mufique  foudaine  nous  fit 
treflaillir  Tun  &  l'autre  ;  mais  elle 
parut  fi  effroyable  à  nos  Cha- 
meaux ,  qu'ils  nous  emportèrent 
après  toutes  les  extravagances 
qu'une  terreur  foudaine  fait  faire 
à  leurs  femblables  dans  ces  occa- 
fions  ;  tous  les  efforts  que  nous 
fîmes  ,  pour  les  retenir  ,  ne  fer- 
voient  qu'à  redoubler  leurs  in- 
quiétudes &  l'impétuofîté  dont 
ils  nous  emportoient  :  le  mien  & 
celui  de  mon  Secrétaire  ,  qui  n'a- 
yoient  pas  voulu  fe  quitter  .  tour- 
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nant  le  dos  au  concert ,  fe  jetè- 
rent comme  des  forcenés  tout  au 
travers  de  Tarriere-  garde  qui  fui- 
voit  en  biaifant  ,  &  pafToient  fur 
le  ventre  à  tout  ce  qui  fe  trou- 
voit  en  leur  chemin.  Le  défor- 
dre  &  les  cris  de  ceux  qui  fe 
voyoient  affaillis  à  Timprovifle  , 
augmentoient  encore  la  fureur  de 
ces  maudits  animaux ,  qui  ne  ra- 
lentirent jamais  la  violence  de  leur 
courfe  jufqu'à  la  première  rivière; 
ils  s'y  arrêtèrent  un  moment  pour 
prendre  haleine  ,  m^ais  le  fouve- 
nir  de  leur  allarme  étant  revenu 
dans  le  même  inftaat ,  ils  fe  pré- 
cipitèrent au  milieu  de  l'eau ,  fans 
nous  donner  la  moindre  connoif- 
fance  de  leur  projet ,  &  tout  ce 
que  nous  pûmes  faire  dans  cette 
furprife ,  fut  de  nous  tenir  fermes  , 
&  de  gagner  le  rivage  oppofé  d'u- 
ne rivière  fort  rapide  &  fort  pro- 
fonde :  nous  étions  à  plus  de  quin- 


54  LESQ.UATRI 

ze  ftades  de  la  Forêt  où  nous  ve- 
nions de  caufer  tant  de  défordre  : 
f  aurois  bien  voulu  retourner  fur 
mes  pas  ,  tant  pour  fatisfaire  la 
curiofité  que  m'avo:t  donné  le 
commencement  de  cette  aventu- 
re ,  que  pour  favoir  ce  qu  étoit  de- 
venu le  beau  Facaradin,qui^ne  pa- 
railToit  point ,  de  quelque  côté  que 
nous  puiffions  tourner  la  vue  pour 
le  chercher  :  mais  mon  Secrétaire 
în  ayant  repréfenté  le  péril  &  la 
difficulté  du  paflage  de  la  rivière  , 
rapproche  de  la  nuit,  la  diftance 
àQs  lieux  5  &  le  nouveau  vacarme 
que  feroient  nos  Chameaux  en- 
core tout  éperdus ,  fi  Thorreur  du 
charivari  recommençoit  à  notre 
arrivée  ;  il  fallut  céder ,  &  me  laif- 
fant  conduire  vers  une  habitation 
ruftique  qui  paroiiToit  dans  Téloi- 
gnement,  j'y  pailîû  la  nuit  avec  im- 
patience ,&  dès  que  le  jour  parut , 
je  me  mis  en  campagne ,  pour  la- 
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voir  ce  que  c*étoit  que  cette  appa- 
rition de  triomphe  ,  cette  décora- 
tion de  toile  peinte  ,  &i  fur  tout 
pour  retrouver  ,  à  quelque  pnx 
que  ce  fût ,  Facardin  &  fon  fou- 
lier  5  pour  être  inftruit  du  refte  de 
leurs  aventures  ;  mais  un  Orage 
épouvantable  qui  avoit  duré  pen- 
dant toute  la  nuit ,  grofiffant  tout- 
à-coup  tous  les  torrens  qui  tom- 
boient  des  Montagnes  voifines  ^ 
avoit  tellement  fait  déborder  la 
rivière  que  nous   avions  traver- 
fée ,  qu'il  fut  inutile  d'en  tenter  le 
pafTage,  ou  d'attendre  que  les  eaux 
le  fulTent  retirées.  Les  gens  cher 
qui  nous  avions  logé  ,  nous  afïu- 
rerent  que  toutes  les  plaines  d'a- 
lentour feroient    inondées    plus 
d'un  mois  durant.  Voilà  l'Aventu- 
re qui  me  fépara   du  charmant 
Etranger ,  dont  je  n'ai  jamais  pu  3 
depuis  ce  jour,  avoir  la  moindre 
nouvelle,  quelque  peine  que  je  me 
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fois  donnée  partout  pour  en  ap- 
prendre. 

Dinarzade  ,  après  un  foupir  de 
foulagement,  tel  qu'on  fait  d'ordi- 
naire au  fortir  d'une  grande  op- 
preflîon  ou  d'un  long  ennui ,  joi- 
gnant Tes  deux  mains  par-  deflus  fa 
tête  :  mille  grâces  ,  s'écria- t-elle, 
auxSatrapescouverts  de  toilepein- 
te ,  au  palanquin  doré ,  aux  Gens 
qui  le  portoient ,  aux  parafols  qui 
îe  défendoient  du  Soleil,  &  fur- 
tout  aux  cornemufes ,  aux  fifres  , 
aux  timbales  ,  &  aux  flageolets , 
qui ,  donnant  l'épouvante  à  vos 
Chameaux  ,  vous  féparerent  de 
cet  autre  Facardin  ;  &  que  béni 
foit  à  jamais  le  débordement  de  la 
rivière  qui  vous  empêcha  de  le  re- 
joindre ;  car  lans  tout  cela  vous 
auriez  eu  de  quoi  nous  fatiguer 
autant  que  vous  avez  fait  par  le 
commencem-ent  de  fes  aventures , 
en  nous  contant  encore  celles  qui 
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lui  font  arrivées  auprès  de  Sapi- 
nelle  de  Jutlande. 

De  bonne-  foi.  Seigneur  Facar- 
din  ,  dites ,  à  peu-près  ,  combien  il 
vous  faudra  d'années  pour  nous 
faire  le  récit  de  vos  voyages  ,  ou 
pour  nous  dire  ce  que  contient  le 
recueil  de  votre  Secrétaire ,  puif- 
que  depuis  le  tems  que  vous  abu- 
fez  de  la  patience  du  Sultan ,  vous 
n'avez  encore  parlé  que  des  for- 
tunes d'un  autre  ? 

^  Le  Sultan ,  qui.  par  habitude,  fe 
faifoit  frotter  la  plante  dQs  pieds 
par  fon  grand  Chan:îbellan  ,  pen- 
dant tout  le  commencement  de 
cette  hiftoire  ,  par  bonheur  n'en- 
tendit pas  ce  que  fri  belle-fœur 
venoit  de  dire ,  à  caufe  à\\ï\  léger 
aiToupiiïement  qui  l'avoit  (cûfî  ; 
fans  cet  afToupllfement  ,  il  efl  à 
croire  qu'elle  n'en  eût  pas  été  quit- 
te pour  une  fimple  réprimande; 
&  Facardin ,  pour  empêcher  qu'il 
E 
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ne  s'apperçût  qu'on  l'avoit  inter- 
rompu 5  continua  de  cette  maniè- 
re: comme  votre  Majefté,  toujours 
augufte  &  viâorieufe  ,  fembloit 
être  diftraite  par  quelques  réfle- 
xions férieufes  &  politiques  pen- 
dant certains  endroits  de  mon  ré- 
cit 5  je  vais  répéter  ce  que  j*ai  dit 
pendant  ces  momens  de  rêverie  , 
pour  vous  remettre  au  fil  de  Thif- 
toire.  Il  n*eft  pas  néceflaire  ,  dit  le 
Sultan.  Il  ne  m'en  efl  pas  échappé 
le  moindre  mot  ;&  pour  vous  le 
faire  voir  ,  pendant  que  je  médi- 
tois  fur  le  repos  de  mes  peuples, 
&  fur  la  profpérité  de  mon  Etat, 
vouscontiezcommelesEléphans, 
les  brancards  ,  les  parafols  ,  & 
toute  la  toile  peinte^avoient  pris  îe 
frein  aux  dents ,  &  s'étoient  pré- 
cipités dans  la  Mer ,  d*abord  que 
vous  5  vos  Ecuyers  &  vos  Cha- 
meaux commençâtes  à  jouer  de 
la  flûte  ^  de  vos  cornemufes. 
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Juflemect  repru  Dinarzade  ,  le 
Prince   de    Trebizonde  n'a  qu'à 
pourîuivre  fon   hiftoire  ;  &    s'il 
prend  un  jour  envie  à  votre  Hau- 
tcile  de  la  raconter  dans  le  goût 
de  cet  échantillon  ,cq  iera  la  plus 
cuïieufe  hidoire  eu  monde.  Tai- 
fez-vous  donc  ,  lui  dit  le  Sultan , 
afin  que  j'y  donne  toute  mon  at- 
tention ;  &  vous  Facardin  ^  pour- 
fuivez.  J'avois  un  regret  extrême, 
dit  Facardin  ,  de  n'avoir  pu  pren- 
dre congé  de  l'Etranger  tant  pour 
l'eftime  que  j'avois  pour  lui ,  que 
pour  le  deflein  que  j'avois  eu  de 
le  prier  de  changer  de  nom  ,  atia 
que  les  exploits  dont  je  préten- 
dois  rendre  le  mien  célèbre,  nd 
fulTent  pas  confondus   entre  les 
deux  feuls  Facardins  qui  fuflent 
dans  l'Univers  :mais  je  ne  fus  pas 
long-temsà  reconnoître  que  cette 
précaution  m'eût  été  très-inutile, 
II  y  a  des  efprits  indoîens  &  fpé- 
Eij 
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culatifs,  qui  palTeroient  des  heures 
entières  (ans  parler  ,  prirxipale- 
ment  quand  ils  font  (euls  :  mais 
pour  moi ,  qui  n'ai  jamais  fçu  ce 
que  c'étoit  que  cette  ridicule  oi- 
fiveté  d'imagination  qui  fait  rêver 
à  tous  les  objets  qui  fe  préfentent 
en  voyageant 5 fans  ouvrir  la  bou- 
che pour  en  raifonner  ,  je  me 
parloisà  moi-même,  quand  je  nV 
vois  perfonne  à  qui  parler  ;  je  ré- 
pétois  quelques  fcènes  de  comé- 
die ;  je  chantois,  je  (liïïois;  enfin  je 
mettois  en  ufage  tout  ce  que  Tef- 
prit ,  &  les  avantages  de  la  nail- 
iance  four  aillent  pour  fe  défen- 
nuyer  ,  plutôt  que  de  m'araufer  à 
bâtir  des  châteaux  en  l'air,  com- 
me font  les  miférablesfonge-creux 
dont  je  parle.  Mon  Secrétaire  n'é- 
toit  pas,  à  la  vérité,  de  cette  efpèce 
de  rêveurs  ;  mais  il  s'a rrc toit  à  cha- 
que bout  de  champ  pour  des  ba- 
guenauderiesquine  valaient  guère 
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mieux;  &  tirant  une  grande  pan- 
carte ,  toute  griffonnée  de  (es  ob- 
fervations,  il  alloit  crayonnant  les 
Fleuves,  les  Montagnes,  les  Riva- 
ges 5  les  Châteaux  ,  les  Moulins  , 
&.  jufques  aux  Colombiers  qui  fe 
trouvoient  fur  notre  route  ;  un 
jour  que  j'en  étois  plus  impatienté 
qu'à  Tordinaire  :  Jafmin  ,  lui  dis- 
je  ,  eft  il  poiîible  qu'avec  cette  bar- 
be qui  vous  pend  jufqu'àla  cein- 
ture 5  vous  foyez  éternellement  à 
lanterner  avec  votre  chiffon  de 
journal  ^au-lieu  de  vous  tenir  au- 
près de  moi  pour  répondre  à  mes 
queftions  ?  Serrez  moi  ce  fatras, 
pourme  faire  voir, dans  l'état  que 
vous  avez  des  aventures  périHeu» 
fes ,  l'aventure  la  plus  à  portée  de 
nous  ,afîn  que  je  Taille  chercher  ; 
car  je  fuis  las  d'errer  au  hafard 
comme  je  fus  depuis  trois  femai- 
nés.  Nous  étions  auprès  d'un  pont 
(qu'ilcommençoitàdeiïîner)  dans 
E  iij 
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le  tems  que  je  lui  tenois  ce  dîf- 
cours  :  il  eut  de  la  peine  à  quitter 
fon  ouvrage  pour  m'obéir  ;  il  s'y 
difpofoit  pourtant  avant  que  de 
pafTer  la  rivière,  quand  nos  Cha- 
meaux ie  mirent  à  renifler  ik  à 
trembler  de  frayeur.  Un  moment 
après  5  nous  entendîmes  accorder 
quelques  ir.ftrumens,  &  auflitôt 
nous  vîmes  paroîtreà  l'autre  bout 
du  pont  une  demi -douzaine  de 
perionnages  habillés  de  toile  pein- 
te, qui, nous  ayant  vus  les  pre- 
miers ,accordoient  desinftrumens 
de  différente  efpèce  pour  nous 
faire  honneur.  Dès  que  nous  con- 
nûmes que  c'étoient  des  Muficiens 
pareils  à  ceux  de  la  Foret ,  nous 
leur  fîmes  figne  de  ne  point  com- 
mencer la  férénade  dont  ils  vou- 
loient  nous  honorer.  ïîs  virent 
bien  par  le  trépignement  de  nos 
montures  ,  que  c*étoit  en  leur  fa- 
veur que  nous  faifîons  cette  prié- 
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re  ;  &  paiTant  de  notre  côté  en 
chancelant  à  chaque  pas  (  car  ils 
étoient  tous  ivres  )  Tembarras  de 
nos  Chameaux  leur  parut  fi  dlver- 
tifTant,  qu'ils  voulurent  Taugmen- 
-ter  par  un  petit  prélude.  Dès  les 
premiers  accords  de  ce  prélude , 
le  Chameau  de  mon  Secrétaire ,  fè 
fouvenant  de  la  manière  dont  il 
fc'étoit  fauve  la  première  fois ,  fe 
précipita  dans  la  rivière  fans  mar- 
chander; &  tandis  que  (on  maître 
lui  tenoit  le  cou  étroitement  em- 
brafTé  pour  gagner  l'autre  bord  , 
les  mémoires  curieux  de  nos  voya- 
ges ,  qu'il  n'avoir  pas  eu  le  loifir 
de  ferrer  ,  flottèrent  au  milieu  de 
l'eau,  ^^ourmon  Chameau,  que  le 
chef  de  ces  Muficiens  avoit  faifi 
par  la  bride ,  &  que  les  autres  en- 
vironnèrent de  tous  côtés  de  peur 
qu'il  ne  faivît  fon  compagnon , 
voyant  qu'il  ne  pouvolt  s'échap- 
per, il  ie  mit  à  deux  çenouxtrem- 
^Eiv 
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blant  comme  la  feuille  ^  ferm.a  les 
yeux  5  ne  pouvant  fe  boucher 
les  oreilles ,  &  pouffa  des  cris  fi 
douloureux  ,  que  je  ne  pus  m'em- 
pêcher  d'en  rire  ,  principalement 
quand  j'entendis  ceux  de  l'autre 
Chameau,  qui,  par  amitié  pour  fon 
compagnon ,  lui  répondoit  de  l'au- 
tre côté  de  la  rivière. 

Je  mis  pied  à  terre ,  &  celui  qui 
retenoit  encore  mon  Chameau  par 
la  bride ,  ayant  fait  partir  (qs  com- 
pagnons de  peur  de  quelque  nou- 
velleallarme5Conduiritmon  Cha- 
meau de  l'autre  côté  du  pont ,  & 
me  fit  beaucoup  d'excufes  de  Tin- 
folancede  ces  ivroQ:nes.Il  me  dit 
qu'ils  étoient  de  la  bande  de  plu- 
lieurs  autres  Muficiens  que  je  n  a- 
vois  apparemment  pas  rencon- 
trés 5  parce  que  de  Thumeur  dont  il 
voyoitnos  Chameaux,  ils  feroient 
morts  d'angoilTe  ,  s'ils  avoient  en- 
tendu l'autre  concert ,  ayant  or- 
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donné  de  jouer  de  tous  leurs  inf- 
trumens,  dès  qu'ils  verroient  quel- 
que Etranger.  Il  ajouta  qu'il  étoit 
re{léderriere,pourramaiTer  ces  co- 
quins ,  qui  s'étoient  écartés  pour 
boire  àtous  les  cabarets  de  la  rou- 
te, &  qu'il  alloit  regagner  le  con- 
voi de  la  PrinceiTe.  Et  quelle  Prin- 
cefTe  ,  lui  dis  je  ?  C'eft  MoulTeline 
la  férieufe ,  me  dit-il ,  qui  s'en  re- 
tourne au  Royaume  de  fon  père  , 
pour  rire.  Comment  pour  rire  , 
lui  dis  je  !  C'eft,  dit-il,  qu'il  y  a  trois 
mois  qu'elle  voyage  pour  rire  ,  & 
c'efl:  pour  rire  qu'elle  retourne  au 
Royaume  d' Aftracan  :  mais  je  fuis 
bien  fimple ,  pourfuivit-il,  de  vous 
rendre  raifon  d'une  chofe  que  vous 
favez  mieux  que  moi.  A  ces  mots 
il  partit  à  toutes  jambes  pour  re- 
joindre Tes  compagnons  ;  j'eus  beau 
l'appeler  pourfatisfairema  curio- 
fîté  ,  jamais  il  ne  tourna  la  tête  , 
&  jamais  mon  Secrétaire  ne  vou- 
Ev 
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lut  confentir  que  je  montafle  fur 
mon  Chameau  pour  courir  après , 
proteflant  qu'il  aimoit  mieux  mou- 
rir ,  que  de  fe  trouver  à  la  merci 
de  cette  implacable  mufique.Nous 
nous  en  éloignâmes  donc  en  toute 
diligence  ,  lui ,  regrettant  la  perte 
de  Tes  remarques ,  &  moi  celle  d'un 
éclairciflement  que  je  fouhaitois 
fur  ce  qu'on  avoit  commencé  de 
me  dire  de  riafante  d'Aftracan, 
Il  n'auroit  tenu  qu'à  moi  d'y  rêver 
jufqu'à  la  nuit  j  car  mon  Secrétaire 
étoit  reflé  bien  loin  derrière  moi 
pour  faire  le  bel-efprit,  ou  pour 
lepafTer  dans  fa  mémoire  l'abrégé 
du  journal  qu'il  avoit  perdu  .-mais 
ne  pouvant  (bulïrir  le  filence  où  fa 
rêverie  me  réduifoit^je  l'attendis; 
&  dhs  qu'il  fut  auprès  de  moi  :  Jaf- 
min ,  lui  dis- je^  cherchez-moi  par- 
mi vos  papiers  la  lifte  des  lieux  où 
l'enchantement  &  les  périls  au- 
ront de  quoi  m 'exercer  ,  afin  que 
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je  me  rende,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  a  à  ceux  qui  font  le  pius  près 
d'ici.  Cherchez- les  vous-même  , 
me  dit-il ,  d'un  air  afièz  chagrin  , 
puifque  toutes  mes  liftes ,  tous  mes 
journaux,  &  tous  mes  papiers  fui- 
vent  le  courant  de  la  rivière  ,  tan- 
dis que  je  fuis  votre  AltelTe  fur  un 
forcier  de  Chameau  qui  me  fera 
dérefpérer  ma  vie ,  &  fur  lequel 
il  m'eft  du  tout  impodible  de  faire 
mon  falut ,  tant  il  me  donne  oc- 
cafîon  de  le  maudire  ,  &  notre 
grand  Prophète ,  qui  Ta  mis  au 
monde  :  fuivcz  donc  ,  Seigneur, 
ces  papiers  ,  qui  ne  font  à  pro- 
prem.ent  parler  5 que  des  commen- 
taires ce  nos  belles  adions  ;  pour 
moi  je  ne  fuis  pas  affez  fot  pour 
me  noyer  en  les  repêchant.  Mais 
à  quoi  bon  courir  après  les  aven- 
tures dans  l'équipage  où  vous  êtes? 
Ke  voyez  vous  pas  que ,  quelque 
brave  que  vous  foyez ,  il  ne  fau- 
E  vj 
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droit  qu'unevielle  pour  vous  faire 
fuir  jufques  au  bout  du  monde  fur 
cette  maudite  monture  ?  Laifîez 
donc  là  5  s'il  vous  plait,  la  deman- 
geaifon  de  gloire  qui  vous  tour- 
mente 5  jurqu'à  ce  que  vous  foyez 
en  état  d'en  acquérir  :  nous  fom- 
mes  à  trois  journées  du  golfe  Per- 
lîque ,  c'eft  dans  cette  Ville  enri- 
chie du  commerce  de  cette  Mer, 
que  Ton  trouve  les  plus  beaux  Che* 
vaux  du  monde ,  &  c'eft-  là  que  je 
confeillevotreALltelTe,  de  vous  dé- 
faire de  ces  défaftreux  Chameaux , 
pour  nous  monter  à  la  façon  àQS 
Héros  errans  ,  au-lieu  de  trotter 
par  le  monde  comme  des  M  r- 
chands  Arméniens  ,  ou  des  Pèle- 
rins de  la  Mecque. 

Je  fuivis  Ton  confeil ,  8cle  troi- 
fîeme  jour ,  fans  avoir  fait  aucune 
mauvaife  rencontre  ,  c'eft  à-dire 
fans  avoir  trouvé  de  mufique  en 
chemin  ,  nous  découvrîmes  le  ri- 
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vage  de  la  Mer  rouge  ;  le  Soleil 
étoit  fur  le  point  de  fe  coucher ,  & 
je  regardois  avec  plaifir  la  variété 
brillante  dont  fes  rayons  pei- 
gnoient  la  furface  des  flots; on  eût 
dit  que  c'étoit  quelque  tapis  de 
pourpre  qu'on  avoit  étendu  def- 
lus  ;  car  la  couleur  de  cette  M  er , 
Bl  celle  de  la  lumière  qui  s'y  ré- 
pandoit  ,  faifoient  un  mélange 
éclatant.  Mon  Secrétaire  ,  qui  ne 
s  eloignoit  plus  de  nioi,  me  de- 
manda fi  je  favois  pourquoi  ce 
que  je  regardois  s'appeloit  la  Mer 
rouge  ?  Je  lui  dis  que  c'étoit  àcau- 
fe  de  fa  couleur  ;  au  contrcdreame 
dit  il  jc'eft  qu'elle  n'efl  non  plus 
rouge  que  vous.  Au  refte ,  il  nefaut 
pas  vous  imaginer  qu'elle  foit  ve- 
nue au  monde  faite  comme  elle 
eft  ;  &  puifque  nous  avons  encore 
pour  une  heure  de  chemin  d'ici  à 
la  ville  de  Florifpahan  ,  capitale 
de  l'Arabie  Pétrée  5  je  vais  vous 
conter  tout  cela. 
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Vous  faurez  donc  ,  s'il  vous 
pîaît  5  qu'à  cette  extrémité  de  la 
Mer  rouge  qui  regarde  les  Indes, 
on  trouve  d'un  côté  les  confins  de 
la  Bddriane,  &  de  l'autre  le  Royau- 
me d'Ophir.  Les  premiers  Rois 
d'Ophir  s  voient  toujours  été  ert 
guerre  avec  les  premiers  Rois  d0 
la  Baclriane  ,  &  cela  pour  un  fe 
jet  aflez  léger  ;  ce  qui  arrive  d^or- 
dinaire  à  d^s  Princes  voifins com- 
me ceux  ci ,  qui  ne  font  féparéi 
que  par  un  trajet  de  cinq  ou  fo 
cents  lieues  de  Mer  :  or^  après  qu( 
ces  puiffans  Rois  fe  furent  biei 
défolés  depuis  quinze- cents  ans 
de  père  en  fils  ,  par  des  guerre 
continuelles,  ceux  qui  régnent  en- 
core de  nos  jours ,  fe  font  avifés  de 
faire  la  paix  par  l'alliance  de  leurs 
enfans» 

Le  Roi  d'Ophir  n'avolt  qu'un 
fils,  &  celui  de  Badriane  n'avoît 
qu'une  fille.  Cette  fille  étoit  ce 
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qu'on  appelle  la  beauté  même  ;  & 
le  Prince  d'Ophlr  étoit  un  chef- 
d'œuvre  d'agrément  &c  de  bonne 
mine,  mais  froid  comme  glace  à 
l'égard  du  beau  fexe.  Cependant 
-les  Plénipotentiaires  de  part  de 
d'autres ,  ayant  fait  leur  devoir,  le 
traité  fut  bientôt  conclu  ;  celui  de 
Baclriane  ,  grand  politique  d'ail- 
leurs 5  n'avoit  prefque  point  de 
nez  y  mais  en  récompenfe  il  avoit 
laplus  épouvantablebouche  qu'on 
verra  jamais.  Celui  d'Ophir  .... 
Non  :  attendez  un  peu  que  je  me 
remette  cette  circonftance  :  celui 
d'Ophir;ouijaftement  5  celui  d'O- 
phir; car  celui  de  Badriane  ,  au 
contraire ,  avoit  une  bouche  dans 
laquelle  un  enfant  d'un  an  eut  à 
peine  mis  le  bout  du  doigt ,  lors 
même  qu'il  bâilloit  ;  mais  en  ré- 
compenfe fon  nez  étoit  le  plus  am- 
ple &  le  plus  fertile  en  bourgeons 
que   jamais    Plénipotentiaipe  ait 
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porté.  Le  Minifîre  Radlrlen  porta 
les  articles  de  la  paix  avec  le  por- 
trait de  rinfànte  fa  Maitrefle  à  la 
Cour  Q*Ophir ,  mais  ce  fut  inuti- 
lement ;  le  Prince  ne  voulut  pas 
feulement  regarder  le  portrait ,  & 
partit  fecrettement  de  la  Cour  en- 
viron à  minuit  &  trois  quarts  ; 
mais  ce  qui  arriva  dans  l'autre 
Cour  vous  fera  drefTer  les  che- 
veux à  la  tête.  Or  avant  que  d^QYi 
venir  à  cette  cataftrophe  il  eft  bon 
que  vous  fâchiez  .qu*à  deux  ftades 
&  demi  de  Fourchymene,  capi- 
tale de  toute  la  Badriane ,  on  voit 
un  petit  bois  fort  obfcur  ;  que  dans 
ce  bois  eft  un  temple  encore  plus 
obfcur  (écoutez  bien  ceci,  s*il  vous 
plaît  j  ;  qu'au  haut  de  ce  temple  efl 
un  pinacle  qui  s'élève  jufques  aux 
nues  5  Se  que  tout  au  haut  de  ce 
pinacle  eft  une  cage  ,  &dans  cette 
cage  un  Coq  qui  rend  des  oracles; 
fouvenez-vous,  s'il  vous  plaît,  de 
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toutes  ces  circonftances.  Comme 
le  Miniftre  du  Roi  d^Ophir  n*étoit 
pas  encore  arrivé  5  &  que  toute  la 
Cour  de  Badriane  Tattendoit  avec 
impatience  à  caufe  des  feux  d'ar- 
tifice qu'on  avoit  préparés  pour 
la  publication  du  mariage  glabelle 
Primerofe,  qui ,  comme  une  Prin- 
cefTe  jeune  &  bien  élevée  ,  aimoit 
fort  la  figure  des  hommes  jeunes 
&  bien  faits  ,  importuna  tant  la 
Reine  fa  mère  ,  qu'elles  furent 
toutes  deux  i/zco^/zi/c)  confulter  To- 
racle  du  Coq  ,  pour  favoir  au  jude 
à  quelle  heure  le  Prince  d'Ophir 
arriveroit ,  ne  doutant  pas  (com- 
me elles  avolent  appris  par  les 
nouvelles  à  la  main  )  qu'il  n'arri- 
vât galamment  lui-même  ^  fous  le 
nom  de  Plénipotentiaire  du  Roi 
fon  père  ,  pour  rendre  l'Ambafla- 
de  encore  pi  us  touchante.  La  Prin- 
ceile  doncjs'ennuyant  d'être  toute 
coëfîee ,  toute  frifée  &  toute  par- 
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fumée ,  comme  elle  faifoit  depuis^ 
trois  nuits  pour  n*être  pas  furpri-j 
fe  5  s'étoit  rendue  à  la  petite  écurie 
vers  rentrée  de  la  nuit ,  fans  Filles 
d'honneur,  &  fans  Dames  de  Par- 
lais 5  lorfqu'on  vint  avertir  la  Rei'- 
ne   que   TAmbafladeur  d'Ophi! 
étoit  arrivé  dans  une  chaifede  pof 
te.  Cette  particularité  d'impatiei 
ce  amoureufe  les  co'^fîrma  darti 
Topinion  que  c*étoit  le  beau  Priî 
ce  en  perfonne  ;  ainfi  le  charrie 
qu'on  avoit  préparc  pour  aller 
f  Oracle  ,  les  ramena  au    Palaiî  _ 
La  Princeffe ,  qui  par  l'excès  ce  fa 
beauté  prétendoit   remercier   le 
Prnice  de  l'excès  de  fon  empref- 
fement ,  ne  cefibit  de  fe  moicre 
les  lèvres,  d'aiguifer  fes  regards ,  & 
de  tarabufter  ks  cheveux ,  en  at^ 
tendant  qu'on  le  menât  à  l'Audien- 
ce; maiseile  penfa  s'évanouir  lorf- 
que  le  véritable  Ambafîadeur  y 
parut.  Elle  avoit  fi  fortemeat  dans 
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la  tête  que  c*étoit  le  Prince  dégui- 
fé  fous  le  caradere  du  Minittre, 
que  quand,  au  lieu  de  la  plus  char- 
mante figure  du  monde  ,  elle  vit 
ce  nez  de  Pélican  au-defTus  d*une 
bouche  qui  fembloit  faite  par  un 
vilebrequin  ;  elle  dit  tout  haut  que 
le  Prince  d'Ophir  avoit  beau  faire 
la  petite  bouche ,  que  la  Princefîè 
des  Biîdriens  n'étoit  pas  pour  Ton 
ntz.  Elle  ne  fe  contenta  pas  de  ce 
tranTpcrt  d'indignation  ,  elle  fe 
mita  genoux  devant  toute  T  Affem- 
blée  ,  &  levant  les  yeux  au  Ciel  : 
Que  Mahomet  n'ait  jamais  pitié 
de  mon  âme  ^s'écria-t-elle,  &  que 
fon  Alcoran  me  ferve  de  poifon  , 
fï  jamais  j'époufe  le  Prince  d'O- 
phir ,  jufqu'à  ce  que  je  fois  alTez 
vieille  &  afTez  effroyable,  pour 
lui  donner  autant  d*averfîon,  que 
yen  ai  pour  fa  figure  !  Dès  qu'elle 
eut  achevé  cette  imprécation ,  elle 
baifala  terre  i  ce  qui  chez  les  Bac- 
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triens  eft  la  confirmation  d*un  fer^? 
mentfolemnei.  Le  pauvre  AmbaC- 
fadeur  ,  qui  n'avoit  pas  encore! 
commencé  fa  harangue ,  fut  telle- 
ment furpris  de  Thorreur  que  Ton 
témoignoit  pour  le  plus  beau  Prin-! 
ce  du  monde  ,  qu  il  remit  dans  fa' 
poche  le  chalumeau  d'or  qu'il  avoit 
pris  pour  mettre  dans  fa  bouche , 
&  pour  faire  fon  compliment ,  6c 
fortit  de  l'audience  ,  comme  il  y 
étoit  entré;  mais  il  en  fortitlitranlr 
porté  de  colère ,  qu'en  montant 
clans  fon  Palanquin  ,  on  crut  que 
fon  nez  ne  fortiroit  jamais  de  la 
Ville  fans  y  mettre  le  feu  ,  tant  il 
paroîfToit  enflammé.  La  Princefle, 
de  fon  coté  ,  s'étant  échappée  des 
bras  du  Roi  fon  père  &  de  la  Rei- 
ne fa  mère  ,  donna  un  foufflet  à 
tour  de  bras  à  fa  gouvernante ,  quH 
lui  faifoit  Ûqs  remontrances;  mon- 
ta, i^mibe  de- çà,  jambe  de-là ,  fur  le 
Cheval  d'un  Officier  des  Gardes , 
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de  ne  cefïà  de  gaIopp)er  qu'elle  ne 
le  tut  rendue  dans  ie  bois  ;  elîe  y 
mit  pied  à  terre  5  mais  comme  elle 
s'alloit  jeter  dans  le  Temple..... 
J'écoutois  avec  attention  le  ré- 
cit de  mon  Secrétaire  ,  lorfqu'il 
fut  interrompu  par  quelque  cho- 
fe  de  brillant  qui  parut  fur  la  Mer 
aiTez  loin  de  nous  :  le  Soleil  fe 
plongeoit   au  fein  des  ondes  ,  & 
les  derniers  rayons  ,  le  répandant 
fur  cet  objet ,  nous  firent  croire 
d'abord  que  c'étoit  un  amas  û'or 
qui  flottoit  vers  le  rivage  où  nous 
étions  :  mais  à  mefure  qu'il  avan- 
çoit  5  nous  découvrions  des  ban- 
deroles flottantes ,  &  nous  recon- 
nûmes enfin  que  c'étoit  une  cha- 
loupe toute  éclatante  de  Tor  dont 
elle  étoit  couverte  depuis  le  haut 
de  fon  mât  jufques  à  la  furface  de 
l'eau; deux  Nains  lort  non-s  &  fort 
difformes  en  étoient  les  conduc- 
teurs. Dès  qu'elle  eut  joint  le  ri- 
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vage  5  une  elpece  de  Nymphe  plus 
parée  que  le  Ciel  ,  3c  plus  laide 
que  TEnfer  ,  en  fortit.  Tandis  que 
je  m'étonnois  comment  on  pou- 
voir être  fî  jeune  &  fi  déteftable, 
elle  vint  fe  jeter  à  mes  pieds ,  & 
m'ayantembrafle  les  genoux  avant 
que  je  pufîe  m'en  défendre  :  invin- 
cible Chevalier ,  me  dit-elle  ,  ve- 
nez fauver  la  plus  précieufe  vie 
qui  fut  jamais  ;  de  fans  vous  arrê- 
ter à  la  difficulté  de  Tentreprife  , 
jurez  moi  que^quelles  que  puifîent 
être  \qs  conditions  du  combat, 
vous  viendrez  avec  moi  vous  y 
expofer  pour  la  délivrance  de  la 
Beauté  la  plus  parfaite  qui  foit 
dans  rUnivers.  Elle  fit  (emblant  de 
pleurer  à  ces  mots  ;  je  la  relevai 
pour  me  fauver  de  Thorrible  gri- 
mace qu'elle  commençoitàfaire, 
&  j'avois  la  bouche  ouverte  pour 
jurer  ,  lorfque  le  prudent  Secré- 
taire mettant  fa  main  deflus  ;  at-» 
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tendez  ,  Seigneur  ,  me  dit-il ,  que 
je  la  queftionne  un  peu  avant  que 
de  vous  engager.  Alors  ôtant  la 
calotte  ,  &  lecouaiit  fa  longue  bar- 
be :  ou  je  ne  m'appelle  pas  Jaf- 
min  ^  pourluivit-  il ,  ou  vous  venez 
4e  la  roche  de  cryftal  ;  n'eft-il  pas 
vrai ,  Demoifelle  ma  mie?  Taiiez- 
vous,  petit  Amour  ,  lui  dit-elle  ; 
çen'eft  pas  vers  vous  qu'on  m'en- 
voie  5  c'ed:  vers  votre  Mail  re  ;  oui , 
beau     hevalier ,  c'eft  vers  vous , 
pourfuivit-el-e  en  me  regardant. 
La  plus  charmante  des  mortelles 
vient  de  fe  mettre  au  bain  ,  &  ce 
fera  pour  la  dernière  fois ,  à  m.oins 
que  vous  n'ayez  la  bonté  de  l'en 
voir  fortir  ;  jurez- moi  donc  que 
vous  le  ferez  en  dépit  de  votre  Page 
Jafmin,  jurez-le  moi ,  ^qu'ainfi  la 
rofée  du  matin  vous  ibit  toujours; 
qn  aide ,  que  celle  du  foir  vous 
flatte  tendrement  les  joues  ,  & 
^ue  les  paroles  de  votre  bien-aii. 
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mée  foient  auili  tavorables  à  vo- 
tre cœur,  que  léchant  du  Coq  l'eft 
à  l'oreille  qui  ne  peut  dormir  la 
nuit.  Je  n^avois.  garde  de  refufer 
les  profpérités  que  me  promet- 
toient  tant  d'agréables  fouliaits 
ainfi  je  prêtai  le  ferment  qu'on 
me  propofoit  ,  &  je  jurai ,  quoi 
qu'il  en  pût  arriver  ;  première 
ment  ,  de  voir  fortir  la  Damé 
dont  on  parloit ,  de  fon  bain  ,  & 
de  faire  mon  poffibîe  enfuitepoui^ 
la  délivrer.  Mon  Secrétaire  n'eu 
pas  plutôtentendu  le  ferment  qu< 
je  venois  de  faire  ,  qu'il  s'arrach; 
les  cheveux ,  fe  chiffonna  la  barbe . 
&  poufTant  des  cris  douloureux  s 
Miférable  Prince  !  s'écria-t  il^quel 
le  maudite  étoile  vous  a  condui 
en  ces  lieux  5  pourunengagemen 
qui  va  vous  perdre  ou  vous  dés- 
honorer pour  jamais!  Sachez  qu'i 
n'y  a  qu'un  Satyre  ,  ou  le  fils  d 
quelque  Cantharide  ,  qui  ofât  feu-i 

lemen 
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ïement  regarder  l'aventure   que 
vousaveztéme'rairementjure'd'en- 
treprendre,  &  que  je|urerois  bien 
que  vous  ne  metterez  jamais  à  fin  ; 
mais  je  fais  le  moyen  de  vous  dé- 
gager  du  ferment  que  vous  venez 
de  faire.  A  c«s   mots  il  tira  fon 
poignard  ,  &  courut  à  F AmbafTa- 
drice  dans  le  defTein  de  lui  percer 
le  cœur.  Il  ne  me  fut  pas  difficile 
deprévehiVrefFet  de  fon  empor- 
tement, ni  de  trouver  dos  paroles 
pour  lui  reprocher  ce  tranfport 
indigne  ;  tout  cela  ne  fen  fit  point 
repentir,  &  voyant  que  je  m'em- 
barquois  fans  lui,  (car  telle  étoit 
Ja  loi  de  cette  entreprife  )  voyant , 
dis-je ,  que  je  lui  défendois  abfo- 
Î^Tf  "^  ^^  m  accompagner  :  Que 
la  Mer ,  sVcria-t-il,  puifTe  englou- 
tir  le  bateau  dore',  les  deux  Nains 
qui  legouvernent,  la  Guenon  pre^ 

tintailléequis>met,&lemaU 
feeureux  Façardin  qui  la  fuit  ! 
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La  Nymphe  n'eut  pas  plutôt 
entendu  mon  nom ,  qu'elle  me  re- 
garda deux  ou  trois  fois  avec  beau- 
coup d'étonnement,  &  me  deman- 
da s'il  étoit  bien  vrai  que  je  fufle 
Facardin.  Pourquoi  non  t  lui  dis- 
je.  A  cette  réponfe  fe  tournant 
vers  mon  Secrétaire  qui  pleuroit 
encore  fur  le  rivage  :  vénérable 
Jafmin  ,  lui  dit- elle ,  ne  mentes 
point,  eft-ce-là  véritablement  Fa- 
cardin ?  il  le  jura,  dans  Tefpéran-» 
ce  que  c'étoit  pour  mon  bien 
qu'elle  le  demandoit.  Voguons 
donc  5  s'écria-t-elle ,  puifque  nous 
avons  rinvincible  Facardin  :  mais 
fi  c'eft  lui,  qu'a-t-il  fait  de  la  moi* 
tié  de  fa  perfonne  ? 

Comme  je  n'entendois  rien  à 
tout  cela,  je  n'y  fis  aucune  répon- 
le,  5:  la  Chaloupe  dorée  voguant 
d'une  vitefTeincroyable^nous  per- 
dîmes de  vue  le  rivage  où  l'incon^* 
folable  Jafmin  fe  défefpéroit ,  ôt 
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quinze  minutes  après  nous  en  dé- 
couvrîmes un  autre. 

C'étoit  un  rocher  d'une  vafte 
édendiie  ,  qui  s*éIevoit  au  milieu 
<ie  la-mer,  il  me  parut  tran(pa- 
i'ent;  dès  que  nous  y  fûmes  débar- 
îQués,  je  connus  qu'il  étoittoutde 
cryftal.  Une  femme  plus  âgée;,plus 
magnifiquement  habillée,&  beau- 
coup plus  laide  que  celle  du  ba- 
teau ,  nous  vint  recevoir;  dès  que 
notre  Demoifelle  la  vit  :  réjoui(^ 
iêz-vous5s'*écria-t-elle,  je  vous 
amené  ce  que  notre  divine  Mai- 
trefTe  cherche  depuis  long-tems  , 
je  vous  amené  le  grand  Facardin. 
Le  gratid  diable!  répondit  Tautrc, 
Il  faut  que  tu  fois  folle ,  ma  pau- 
vre Harpiane,  pour  croire  que  ce 
marmoufet  foit  l\ndomptable  Fa- 
cardin ;  mais  il  n'importe  ,  nous 
verrons  de  quoi  ce  jeune  témérai- 
re eft capable, &puifqu il  n*a  pas 
r-aii:  d@  fuffire  sux  feules  appro*» 

Fij 
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ches  de  Taventure  ,  nous  aurons 
la  confolation  delevoir  écorcher, 
tandis  qu'on  brûlera  Tinfortunée 
Çryftalline.  A-t-il  juré?  Oui,  lui 
dit  la  première  Chouette ,  &  mê- 
me de  fi  bonne  grâce,que  j'ai  quel- 
que regret  à  fa  deftinée.  Qu'on  le  1^ 
défarme  donc ,  dit  l'autre ,  tandis 
que  j'irai  l'annoncer  à  la  charman- 
te Ciyftalline.  Doucement ,  s'il 
vous  plaît ,  Mesdames  les  lai- 
drons  ,  leur  dis-je  ;  fâchez  que  je 
vous  aurai  plutôt  fendu  le  grouin 
à  toutes  deux  5  que  vous  n'aurez  le- 
tems  de  prononcer  encore  une 
fois  le  mot  de  défarmer. 

Je  mis  l'épée  à  la  main  à  ces 
mots,  &  les  voyant  tout  éper- 
dues d'un  procédé  fi  brufque; 
qu'on  me  conduife  ,  leur  dis  je  , 
vers  cette  Çryftalline  que  j'ai  fot- 
tement  juré  de  fecourir  ,  afin  que 
je  ne  perde  point  de  tems  à  la  dé- 
livrer  d'un  péril  qui  paroît  fi  prêt 
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fant  ;  il  feroit  vraiment  fort  à  pro- 
pos de  me  laifTerdéfarmer  dans  le 
tems  qu'on  m'envoie  chercher 
pour  combattre. 

Chevalier,  mes  amours,dit  celle 
qui  nous  étoit  venue  recevoir  , 
faites  ce  qu'on  vous  dit:  auflî  bien 
fèroit-il  inutile  de  réfifter;  laifTez 
ici  vos  armes  ,  &  je  vous  jure  par 
le  grand Haly,  fondateur  des  Tur- 
bans verds ,  que5s'ilfe  préfente  un 
feul  ennemi  qui  foit  armé  contre 
vous  5  on  vous  rendra  vos  armes. 
Je  me  laifTai  perfuader,  &  ne  re- 
tenant que  mon  épée  ,  dont  je  ne 
voulus  jamais  me  défaire ,  je  fui- 
vis  ces  deux  créatures.  Nous  ren- 
contrâmes en  chemin  une  infinité 
de  figures  qui  me  parurent  fort 
I  étonnantes.  C'étoientdes hommes 
I  habillés  &  coëlfés  en  Demoifeî- 
|les,  qui,  portant  chacun  une  que- 
nouille avec  fon  fufeau^fil oient  de 
jiioute  leur  force  en  nous  voyant 

Fil] 
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paiTer.  Je  demandai  ce  que  c'étoïl 
que  cette  indigne  mafcarade  de 
tant  de  yifages  guerriers  traveftis 
en  fileufes.  Elles,  me  dirent  que 
j'étois  bien  malheureux  de  ne  pou 
voir  plus  efpérer  d'en  être  5-  que 
tous  ces.  hommes  étoient  autant 
d'aveiiturârs^qui,  ayant  jui-é  cbm^ 
me  moi,  de  tenter  la  même  aven- 
ture,  avoient  mieux  aimé  paiïer 
leur  vie  dans  cet  etatj,  que  de  Ten-^" 
treprendre  au  hàfard  d'être  écor-* 
çhés  tout  vifs, s'ils  ne  lamettoient 
pas  à  fin  ;  mais  que ,  comme  noul 
étions  au  dernier  jour  de  l'annéer 
qu'on  avoit  donnée  pour  cela  ,  le 
dernier  qui  s'offriroit  après  avoir 
juré  n'avoit  plus  de  choix  à  faire 
que  celui  d'entreprendre  la  déli- 
vrance de  leur  Souveraine,  ou  d'ê- 
tre écorché  tout  vif,  en  cas  qu'il 
le  refusât ,  ou  qu'il  ne  pût  la  met- 
tra à  fin  après  s'y  être  engagé. 
Ne  peut-on  pas  favoir,  leur  dk-^ 
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Je,  de  quelle  nature  efl:  cette  aven- 
ture périlleufe?  C'eft  à  notre  belle 
MaitrelTe  à  vous  en  informer ,  ré- 
pondirent-elles 5  en  vous  prcfen- 
tant.  Il  eût  été  difficile  de  fe  fou- 
tenir,ou  du moinsde  marcherdans 
une  Ifle  toute  de  cryftal,  fi  Ton  n  a- 
voit  répandu  de  la  poudre  de  dia- 
mans  fur  toutes  les  routes  ;  de 
comme  la  nuit  étoit  entièrement 
fermée  3  je  n'aurois  pu  diftinguer 
îes  objets  ,  fi  Ton  n'avoit ,  par  un 
travail  infini ,  creufé  le  rocher  en 
cent-mille  endroits  pour  y  mettre 
des  çailTes  d'où  fortoient  de  gros 
orangers  ,  aux  branches  defquels 
pendoient  de  vafies  chandeliers 
de  cryftal,&  un  million  de  bougies 
allumées  qui  éclairoient  tout  le 
rocher  comme  en  plein  jour. 

Nous  étions  fous  laZone-Tor- 
ride,  à  quatre  doigts  tout  au  plus 
de  la  ligne  Equinoâ:iale.  Le  So- 
leil a  voit  dardé  fes  rayons  à  plomb 

F  Iv 
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durant  toute  la  journée  fur  ce  pro* 
digieux  amas  de  cryftal  ;  Tair  en  - 
étoit  échauffé  comme  vous  pou- 
vez croire  ,  les  vents  fembloien.t 
s'être  tous  couchés  avec  le  crépuf 
cule  ;  ainfî  je  n*eus  pas  grande  pei- 
ne de  me  trouver  tout  en  eau  , 
lorfque  nous  parvînmes  à  Textré-  ; 
mité  du  rocher;  fur  le  penchaat 
de  cette  extrémité ,  je  vis  un  pavil- 
lon quarré  :  mes  deux  guides  me 
convièrent  de  m'y  repofer  ;  je  le 
trouvai  garni  de  toutes  fortes  de 
rafraîchiffemens  :  je  pris  celui  du 
bain  le  premier,  à  la  follicitatioa 
de  ces  condudrices  ,  qui  m'aidè- 
rent à  me  déshabiller,  mais  qui  ne 
purent  me  perfuader  de  leur  con- 
fier mon  épée  comme  j_e  fis  mes 
habits.  Elles  fe  tuoient  de  me  dire 
qu'on  ne  s'étoit  jamais  baigné  l'é- 
pée  à  la  main  ;  tout  cela  ne  fervit 
de  rien  ,  non  -  feulement  je  m'y 
mis ,  mais  j'^en  fortis  dans  cette 
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pofture.  On  me  jeta  fur  les  épau- 
les une  robe-de-chambre  magnifi- 
que ;  &  tandis  que  je  mangeois  c« 
qu'on  avoit  fervi-devant  moi ,  &: 
que  je  buvois  d'un  vin  frais  &  dé- 
licieux ,  on  emporta  mes  habits  g 
&  le  jour  parut. 

On  me  pria  tout  de  nouveau  de 
me  défaire  de  ce  grand  vilain  Ci- 
meterre 5  qui  ne  convenoit  point 
aux  lieux  où  je  devois  m'éprouver, 
&  fans  me  vouloir  rendie  mes 
habits ,  on  me  dit  qu'il  étoit  tems 
de  partir.  Il  ne  me  faudroit  plus  , 
leur  dis-je  ,  qu'un  battant  -  l'œil, 
une  quenouille  au  -  lieu  de  mon 
épée  ,  &  un  peignoir  furies  épau- 
les,  pour  être  dans  l'équipage  des 
miférables  que  je  viens  de  rencon- 
trer. Enfin  voyant  que  je  n'enten- 
dois  pas  raifon  fur  l'épée  qu'elles 
avoient  tant  d'envie  de  m'ôter ,  el- 
les me  conduifirent  dans  l'état  où 
.  j'étois  jujSques  au  bout  du  pont  9 

Fv 
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fur  lequel  on  trayeribit  de  la  ro* 
che  de  cryftal  à  la  plus  délicieufe 
prairie  qu'on  fût  voir. 

Ce  fut-là  que  les  deux  Demoîr 
felles  me  quittèrent.  Dès  que  j'eus 
pafle  le  pont ,  deux  petits  Mores 
plus  défigurés  que  ceux  de  laCha- 
loupe  5  le  fermèrent  d'une  barrière 
de  bronze  ,  &  m'ayant  fait  la  ré- 
vérence 5  me  demandèrent  mon 
épée  5  je  leur  dis  que  jetois  telle- 
ment importuné  de  cette  propo- 
i5tion  3  que  je  les  pourfendrois  de* 
puis  la  tête  jufquesau  nombril,, 
s'ils  m'en  parîoient  encore  ;  ils  fu- 
rent fi  troublés  de  cette  menace  , 
qu'ils  fe, mirent  à  courk  comme 
des  chèvres  au  travers  de  la  prii- 
rie  ;  je  les  fuivis  au  petit  pas  y.. 
jufques  auprès  d'un  Pdais  qui  ne  .  | 
pouvoit  manquer  d'être  tranfpa- 
rent,  puilqu'U  étoit  formé  des^ 
plus  fiines  &  des  plus  magnifiques^  I 
glaces  de  miroir  qui  foiçat  ûwi^ 
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le  réfte  du  mancle.  A  côté  de  ce 
ÎPalais  5  an  avoit  tendu  ,  par  le 
imoyen  d'un  nombre  infini  de  che- 
villes d'or  &  de  cordons  de  pour- 
pre 5  le  plus  fuperbre  des  pavil- 
lons ;  car  f  ai  fu  depuis ,  que  c'é- 
toit  celuide  Tin  fortuné  Darius  , 
dont  j'ai  l'honneur  de  defcendr^ 
^n  droite  ligne.  '[\ 

Ce  pavillon,  ouvert  par  devaiit^ 
me  laifTa  voir  un  lit  plus  magnifi- 
que &  plus  galant ,  s'il  eft  poflible , 
que  celui  dans  lequel  repofent 
à  préfent  les  appas  de  la  divine 
Scheherazade  votre  époufe.  Ces 
objets  ne  m'auroient  pas  donné  la 
moindre  idée  d'une  aventure  péril- 
leufe,  fi  je  ne  les  avoîs  pas  trouvé 
vilainement  fitués  -,  car  à  la  droite 
du  Palais  tranfparent ,  fe  préfen- 
toit  un  bûcher ,  auquel  il  ne  mà'n» 
quoit  que  d'être  allumé  pour  '  V 
brûler  quelque  criminel;  &  Von 
voyoit  à'h  gauche  du  pavillon  tfrie 
Fv] 
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efpece  d'Autel,  aux  quatre  coînl 
duquel  on  avoitmis  des  anneaux 
pour  attacher  la  vidime  ,  &  des 
couteaux  pourTégorger.  Quoique 
je  ne  me  fois  jamais  feulement  fi- 
guré ce  que  c'étoit  que  la  peur , 
inavoué  qu  une  légère  idée  d*in^ 
quiétude  me  pafTa  par  la  tête  com- 
me une  vapeur,  lorfque  je  me  fou»- 
vins  de  ce  que  Ton  m'avoit  dit 
au  rocher  de  cryflai  :  cependant 
comme  je  ne  voy  ois  perfonne dans 
le  pavirion  ,  quoique  le  lit  y  fût 
tout  prêt  à  recevoir  quelqu'un ,  je 
m'approchai  du  petit  Palais ,  &  ce 
fut  là  que  j'eus  h  première  con- 
noiiïance  de  la  bifarre  entreprife 
où  je  m'étois  engagé.  L'endroit 
où  le  hafard  me  conduifit  d'abord, 
etoit  juftement  l'appartement  dQSi 
b^ins.  Je  n'eus  que  faire  d'en  cher- 
cher la  porte  ,  je  vis  auflî  diftin des- 
tinent ce  qui  s'y  pafToit ,  &  quatre 
lioreflTes  plus  noires ,  plus  camar-> 
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des  Se  plus  déshabillées  qu'elles ive 
le  font  au  fin  fond  de  la  Guinée  , 
étoient  rangées  autour  de  la  cuve 
où ,  félon  toutes  les  apparences  ,. 
leur  MaitrefTen'attendoit que  mon 
arrivée  pour  commencer  l'avea- 
ture  ;  car  dès  qu'on  m'eut  apper- 
çu ,  ces  quatreDames  d'Atoursfe 
mirent  en  haie  du  côté  oià  j'étois  3, 
&  la  merveilleufe  Cryftalline  for- 
tit  du  bain  prefque  aufli  nue  qu'on 
peut  l'être ,  fans  l'être  tout-à-fait. 
Elle  fut  quelque-tems  dans  cet  état 
au  milieu  de  ces  quatre  vieilles 
taupes ,  avant  qu'on  pût  lui  doa- 
ner  de  quoi  fe  couvrir.  Je  connus 
l'artifice  ,  mais  quoique  je  fuflè 
perfuadé  de  l'avantage  que  fon 
éclat  recevoit  par  l'oppofition  de 
ces  figures  afifreufes  ,  j'avoue  que 
je  fus  frappé  de  la  blancheur  dont 
îoute  (à  perfonne  m'éblouitj&r 
je  ne  comptai  pour  rien  le  péril' 
de  l'entreprife  ;,  dans  l'efpoir  qu'a- 
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ne  Beauté  fi  rare  auroit  quelque 
Teconnoi (Tance  pour  le  fervice  que 
^e  prétendots  lui  rendre. 

Je  ne  fais  de  quelle  manière  elle 
&  fes  fuivantes  difparurent  pen-» 
dant  que  je  faifois  ce  beau  raifon-' 
nement  :  mais  quelques  mo- 
mens  après ,  une  de  ces  MorefTes". 
'vint  dire  que  la célefteCry-ftalline' 
fa  MaitrefTe ,  cette  divinité  que 
^j'avois  eu  le  bonheur  de  voir  au 
fortir  de  fon  bain ,  m'attendoit 
dans  fan  lit ,  où  elle  venoit  de  fe 
mettre,  dans  refpérance  que  je 
voudrois  bien  lui  fauver  la  vie  par  | 
cette  généreufe  complaifance.  Je  | 
me  favois  comment  me  perfuader  h 
qu*on  ne  fe  moquoit  pas  de  moi 
par  une  propofition  fi  cavalière  & 
lî  flateufe  en  même  tems  :  finifîè 
l'aventure  comnie  elle  pourra  , 
difois-je  en  moi  -  même ,  pourvu 
-qu  elle  commence  comme  cette 
Itonnête  Meffagere   veut  me  le 


faire  entendre.  Je  la  fuivis  avec 
emprelTement ,  car  «lie  marchoic 
à  grands  pas  ,  je  me  doutai  bien 
qu'on  me  menoit  au  pavillon  de 
Darius  ^  &  des  que  j'y   fus  intro- 
duit 5  je  le  vis  environné  d'une 
troupe  de  gens  armés  qui  fe  pof- 
terent  tout  autour.  Cela  fait,  la 
i^ymphe  Cryftalline  me  pria  de 
jn'aiïeoirun  moment  au  chevet  de 
fcn  lit;  dès  que  j'y  fus,  elle  prit 
une  fonnette  d'or  ,  &  dès  qu'elle 
eut  fonné,  parut  un  vieillard  dont 
Ja  barbe  étoit  d'environ  trois  pieds 
plus  longue  que  ceUe  de  mon  Se- 
.crétaire;  dans  fa  gauche  il  tenoit 
,une  faulx ,  &  dans  fa  droite  une 
pendule  qu'il  .poCa  fur  une  tabie 
de  l'autre  coté  du  chevet  ;  &  fe 
retira.  Dès  qu'il  fut  fdrti,  parurent 
deux  autres  figures  encore  pl^us 
extraordinaires  :  l'une  étoit  une  ef^ 
pece  de  Grandr-Piêtre  vénérable 
par  fon  habillement,  m^ais  de  l'aC 


1^6      Les   quatre 
ped  le  plus  féroce  qu'on  ait  ja- 
mais vu ,  &  qui,  parmi  fes  vête- 
mens  facerdotaux,  avoir  un  grand 
couteau  de  Boucher  pafTé  dans  fa  ^ 
ceinture  ,  fans  compter  une  barbe 
plus  longue  encore  que  la  premiè- 
re ^  Tautreétoit  un  Serrurier,  au- 
tant que  je  le  pus  juger  par  un 
marteaUjdescloux&unelime  dont 
il  étoit  muni.  Il  portoit  de  plus 
une  forte  de  clavier ,  qui,au  lieu  de 
clefs,  étoit  tout  farci  de  bagues  de 
différentes  efpeces  ;  il  paffa  ce  cla- 
vier dans  un  anneau  quifortoitdu 
milieu  d*une  plaque  d'or  enfoncée 
dans  la  terre.  La  Déeffe  du  lit  que 
je  n*avois  pas  eu  le  tems  de  regar- 
der à  caufe  de  toute  cette  mo- 
merie ,  me  pria  de  faire  la  première 
épreuve  ,  c*eft  -  à  -  dire ,  de  lui  ap- 
porter une  de  ces  bagues  ;  que  ce- 
la fait ,  l'aventure  étoit  finie ,  elle 
libre,  &  moi  maître  de  fa  per- 
fonne  &  de  tous  fes  tréfors.  Cçfut 
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à  ces  mots  que  je  tournai  les  yeux 
fur  elle  :  mais  j'en  étois  trop  près 
pour  la  trouver  auflî  merveilleufe 
que  la  première  fois  j  malgré  tout 
Tart  qui  foutenoit  quelques  reftes 
de  beauté  ,  fon  vifage  me  parut 
fort  flétri.  Je  ne  fais  fî  elle  crut  que 
ma  furprifc  venoit  de  ce  que  je  la 
croyois  fardée  ,  car  elle  affeda  de 
fe  laifîer  voir  la  gorge  &  les  brasj 
pour  me  prouver  qu'elle  ne  Té- 
toit  pas  ;  Se  ce  fut  juftement  ce  qui 
me  perfuada  qu'elle  fétoit  depuis 
la  tête  jufques  aux  pieds,  &  dès  ce 
moment  j-e  fus  aufli  dégoûté  de  [es 
charmes,  que  j'en  avois  étéfurpris 
en  la  voyant  fortir  du  bain.  Ce- 
pendant comme  il  étoit  queflion 
de  tenter  l'aventure ,  &  qu'elle 
ne  confîftoit  qu'à  lui  mettre  une 
bague  au  doigt ,  je  me  levais  pour 
a-ler  vers  le  clavier  ,  lorfque  cet 
Archipiêtre  à  longue  barbe  me 
voyant  armé  :  Mon  petit  ami,  me; 
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dit- il  en  langue  Arabefque,  où 
àvez-vous  appris  à  paroître  devant 
dQs  Dames  couchées,  Tépée  à  la 
inain?  Qu'on  fe  mette  tout-à-l'heu- 
te  à  deux  genoux ,  &  qu'on  me 
Tende  cette  inutile  flamberge.  Il 
feroit  impoiTible^magnanime  Em- 
pereur, de  vous  faire  comprendre 
la  fureur  oùcetteinfolence  me  mit. 
Cependant  comme  je  la  voulus 
modérer  ,  de  peur  de  quelque  in- 
décence :  Moni-ieur  TAbbé,  lui 
dis  je  5  quoique  ce  que  vous  venez 
de  dire  foit  le  refrain  de  toute  la  ca- 
naille dont  ces  lieux  font  habités , 
je  vous  avertis  que,s'il  fort  dubuif- 
fon  qui  vous  couvre  toute  la  face, 
une  autre  parole  comme  celles  que 
vous  venez  de  proférer,  votre  tête 
ne  fervira  plus  qu  à  balayer  les  or- 
dures de  ces  lieux.  Aorèsce  com- 
pliment je  lui  fis  fiffler  deux  ou 
trois  fois  mon  épée  au  tour  des 
oreilles,  &  je  vis  bien  que  tout  ce 
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qui  me  parloit  dans  ces  Ifles  y 
n'ayant  qu'un  même  langage,  pre- 
noitle  même  parti  lorfque  j*y  ré- 
pondois;  car  mon  Grand- Prêtre 
s'enfuit  après  avoir  fait  le  plongeon 
chaque  fois  que  mon  épée  lui  paf- 
fûit  par-defTus  la  tête  ,  &  leSerru* 
rier  le  fuivit  de  fort  près. 

Dès  que  je  me  vis  feul ,  je  vou- 
lus finir  l'aventure  en  portant  une 
bagua  à  la  Fée  Cryflalline;  car  je 
croyois  qu'il  n'y  avoit  qu'à  fe  bai(^ 
{er,com'me  on  dit,  pour  en  pren- 
dre. Mais  j'eus  beau  m'évertuer& 
les  tirer  l'une  après  l'autre  d'une 
force  que  les  Dieux  n'ont  accor- 
dée qu'à  peu  d'hommes ,  jamais 
je  n'en  pus  ébranler  une  feule.  Le 
dépit  d'une  réfiftanceoùjenem'é- 
tois  pas  attendu,  me  fit  redoubler 
mes  efforts  à  plufieurs  reprifes^ 
mais  toujours  inutilement. 

Cette  aventure  me  fit  fouvenir 
d'Alexandre  au  fujet  du  Nœud 
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Gordien  ,  &  je  fortois  pour  rame- 
ner le  Serrurier ,  ou  pour  lui  pren-  | 
dre  une  de  fes  limes,  lorfque  U 
Nymphe  me  pria  de  me  remettre 
auprès  d*elle  ;  &  dès  que  j'y  fus , 
ce  ne  font  pas  de  pareils  efforts  , 
me  dit-elle ,  d*où  dépendent  mon 
falut  &  le  vôtre.  Vous  voyez  que 
toute  la  puiiïance  de  l'Univers  ne 
peut  dégager  une  de  ces  bagues 
du  clavier,  de  la  manière  que  vous 
Tavez  voulu  faire;  cependant  il  en 
eft  une  qui  les  fera  fortir  l'une 
après  Tautre  avec  autant  de  faci- 
lité, que  f\  le  clavier  écoit  ouvert  : 
reprenez  haleine  avant  que  je  vous 
eninftruire,&  tandis  que  vous ret 
pirerez,  remarquez  bien  ce  que 
vous  verrez  dans  ce  pavillon. 

Je  tournai  les  yeux  de  toutes 
parts,  &  j'y  vis,  outre  la  pendule 
&  le  clavier,  une  armoire  de  cryt 
tal  &  deux  rouets  à  filer  :  alors  la 
Dame  du  lit^voyantque  je  lui  pré- 
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toîs  attention ,  me  parla  de  cette 
naatiiere. 

Je  fuis  née  avec  tous  les  fenti- 
mens  de  fagefle  &  de  vertu  qu*on 
a  bcfoin    d'infpirer  aux  autres , 
mais  avec  une  curiofité  qu*il  ne 
m*a  jamais  été  polîible  de  vaincre  : 
une  mère,  qui  me  vouloit  confer- 
.  ver  dans  toute  la  pureté  de  mon 
innocence,  ne  laiiïôit  point  appro- 
cher d'homme  des  lieux  où  j*étois 
élevée;ma  curiofité  naturelle  n*eut 
plus  pour  objet  que  la  préfence 
d'une  créature  dont  jeneconnoiC- 
fois  que  le  nom;  on  eut  beau  me 
peindre  cette  créature  comme  un 
monftre  affreux  qui  me  dévore - 
roit  dès  la  première  vue  ,  ma  cu- 
riofité n'en  fit  qu'augmenter  ;  de 
je  n'eus  pas  plutôt  atteint  l'âge  de 
dou^e  ans,  qu'elle  devint  fi  vive  , 
que  je  refolus  de  m'échapper ,  & 
de  voir  un  homme  à  quelque  prix 
que  ce  fût.  Je  fortis  du  lit,lorfque 
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je  crus  toute  la  mailon  enfeveîlc 
dans  un  profond  fommeil ,  je  fau- 
tai de  la  fenêtre  dans  le  jardin  ,  du 
jardin  je  grimpai  fur  la  muraille , 
je  la  franchis  auhafardde  m^  tuer, 
&  tout  cela  pour  chercherune  bê- 
te qui  devoit  me  dévorer.  Je  coii- 
rois  au  travers  des  champs  comnve 
une  folle  ..  dé  peur  qu'on  ne  cou- 
rût après  moi  pour  me  ran  ener  , 
Se  dès  que  je  me  crus  aiïez  loin  , 
je  m'aflis  auprès  d'un  buifTon  pour 
jny  repofer  en  attendant  le  jour. 

Sous  ce  même  buifTon  un 
jeune  Pèlerin  ,  que  la  nuit  avoit 
apparemment  furpris  3  s'étoit  auflî 
réfugié. 

Je  ne  m'en  apperçus  que  quand 
Taube  du  jour  me  fit  diftinguer  les 
objets;  il  s'éveilla  dans  le  même 
îems  5  &  parut  auflî  furpris^  que  je 
le  fus  d'abord  de  voir  quelqu'un  fi 
près  de  moi.  J'étois  alors  d'une  in- 
nocence fi  parfaite ,  malgré  toute 
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ftia  curiofité ,  que  je  crus  que  c  é- 
toit  une  fille  de  mon  âge,  mais  de 
quelque  pays  étranger ,  à  caufe 
qu  elle  étoit   coëfFée  tout  diffé- 
remment ,  &  que  fes  habits  étoient 
beaucoup    plus  courts   que   les 
miens  ;  du  refte  ,  quoique  je  fufTe 
alors  tout  aufïî  belle   que  vous 
me  voyez ,  fon  vifage  me  parut 
encore  plus   beau  que  le  mien. 
Nous  fûmes  quelque  tems  à  nous 
regarder  fans  rien  dire  :  à  la  fin 
prenant  la  parole  :  bel  Etranger, 
me  dit  il ,  fi  vous  entendez  la  lan- 
gue que  je  vous  parle,  je  vous  prie 
de  m'enfeigneroù  je  pourrai  trou- 
ver une  femme  ;  mon  père  qui  de- 
meure dans  le  lieu  de  toute  la  Pro- 
vince le  plus  défert ,  &  le  plus 
rempli  de  bétes  fauvages,m'ayant 
élevé  dès  mon  enfance  dans  l'exer- 
cice de  la  chafle  ,  me  permettoit 
de  les  pourfuivre  toutes ,  &  de 
combattre  les  loups ,  les  fangliers 


T44  Lés  quatre 
&  les  ours  ,  mais  il  me  défendoît 
de  m*éprouver  contre  la  plus  dan- 
gereufe  de  toutes  les  bctes,qu*OQ 
appelle  la  femme,  qu'il m'afTuroit' 
être  pleine  de  venin,  &  contre  la- 
quelle il  étoit  impoflible  de  fe  dé- 
fendre. Je  lui  demandai  comment 
cette  bête  étoit  faite,  afin  de  pou- 
voir l'éviter  ;  il  ne  voulut  pas  me 
le  dire.  Je  le  priai  d'en  faire  venir, 
une  toute  jeune  pour  tâcher  de 
Tapprivoifer  dans  la  maifon  ;  mais- 
il  n'en  voulut  rien  faire;  &  tant  de 
refus  ayant  augmenté  le  defir  ex- 
trême que  j'avois  de  voir  un  de  ces, 
dragons ,  il  y  a  bien  un  mois  que 
je  me  fuis  dérobé  de  chez  mon 
pere,&  que  je  parcours  en  vain  les 
bois  les  plus  fombres,&  lesdéferts 
les  plus  affreux  pour  trouver  une 
de  ces  bêtes  ;  ainfi  comme  je  vois 
par  votre  habillement  que  vous 
êtes  d'un  autre  pays ,  fi  par  hafard 
il  $y  trouve  des  femmes,  je  vous 

conjure 


conjure  encore  une  fois  de  m'eii 
montrer  quelqu'une.  Et  n'en  êtes- 
vous  pas  une  vous-même?  lui 
dis-je^  toute  étonnée.  Non  ,  dit- 
il  ,  n'ayez  point  peur;  &  quand 
même  il  en  viendroit  quelqu'une 
ici ,  vous  voyez  cet  arc  5c  ces  flè- 
ches ,  je  fais  fî  bien  m'en  fervir , 
que  je  vous  en  garantirois  ;  mais 
Il  vous  n'êtes  pas  une  femme ,  îui 
OIS  je ,  que  pouvez- vous  être  ?  Je 
luis  un  homme  comme  vous,  ré- 
pondit-il. Que  vous  dirai-je  ,  Sei- 
gneur Chevalier?  Après  beaucoup 
détonnement^de  queffions  de 
part  &  d'autre  ,  nous  nous  rap- 
prochâmes, nos  premières  allar- 
•mes  cefTerent,  nous  trouvâmes  ce 
que  nous  cherchions;  &  fans  qu'il 
me  deVorât,  ou  que  je  l'empoi- 
lonnaiïede  mon  venin  ^  notre  cu- 
riofité  fut  fatisfaite. 

Nous  fûmes  fi  contens  de  cette 
découverte,  &  fi  choqués  de  la 

Q 
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fupercherie  de  nos  parens  ,  que 
nous  réfoliimes  de  ne  plus  nous 
-quitter  pour  retourner  chez  eux* 
Nous  nous  cachâmes  pendant 
quelques  jours  dans  répaiueur  des 
torêts,  perfuadés  que  Ton  ne  man- 
queroit  pas  de  me  chercher  par- 
tout à  la  ronde ,  car  nous  ne  crai- 
gnions rien  tant  que  d*être  fépa- 
irés  ;  &  je  comptai  pour  rien  pen- 
dant les  premiers  jours ,  de  ne  vi- 
vre que  de  la  chafle  de  celui  qui 
m'accompagnoit  ,  &  de  n'avoir 
point  d'autre  retraite  pendant  la 
nuit  que  les  arbres  &  les  rochers. 
Mais  comme  mon  penchant  à 
la  curiofité  n'étoit  point  éteint 
pour  avoir  fatisfait  la  première, 
elle  fe  réveilla  dans  cette  folitude; 
Tennui  me  prit,  je  m'imaginai  que 
tous  les  hommes  n'étoient  pas  ren- 
fermés dans  le  premier  que  j'avois 
rencontré;  que,  quoiqu'il  fût  beau 
comme  le  jour ,  il  s*en  pourroit 
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trouver  par  le  monde  qui  feroient 
encore  plus  mon  fait  que  celui-là^ 
Se  dès  que  je  me  le  fus  mis  dans  la 
tête  5  je  réfolus  d*en  avoir  le  cœur 
«et  ;  je  lui  propofai  donc  de  for- 
tir  des  bois ,  pour  voir  un  peu  ce 
qui  fe  pafToit  ailleurs  ;  il  ne  de- 
mandoit  pas  mieux  ^  &  nous  mar* 
châmes  tant ,  que  nous  arrivâmes 
au  bord  de  la  mer.  Il  n  avoit  ja- 
mais vu  ce  vafte  élément  non  plus 
que  moi  ;  vous  favez  que  c  eft  un 
objet  qui  furprend  toujours  la  pre- 
miere  fois  qu'il  s'offre ,  &  nous 
étions  tous  deux  fort  attentifs  à  le 
confidérer ,  lorfque  la  furface  en 
fut  troublée  par  une  cfpece  de 
bouillonnement  qui  parut   aulÏÏ 
loin  que  la  vue  pouvoit  s'étendre 
de  l'endroit  où  nous  étions  ;  il  en 
fortit  une  vapeur  épaifle  qui,  s'éle- 
vant  d'abord  jufqu'au  Ciel5s'épaif- 
fit  encore  en  redefcendant,  &  for- 
mant un  nuage  obfcur ,  fut  pouf- 
Gij 
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fée  par  un  vent  fubit  droit  à  Ten* 
droit  d'où  nous  le  regardions  jj'en 
fus  enveloppée  comme  d'un  man- 
teau 5  qui  5  me  ferrant  de  plus  en 
plus  5  m'enleva  de  terre  au  milieu 
des  cris  de  mon  Amant  qu'on 
laifTa  là.  Je  fentis  qu'on  me  tranf- 
portoit  d'un  mouvement  rapide  : 
mais  c'étoit  la  moindre  de  mes  in- 
quiétudes ;  je  fuis  naturellement 
hardie ,  &  je  n'étois  en  peine  que 
du  brouillard  qui  me  cachoit  (  à 
ce  que  je  croyois  )  mille  chofes  di- 
gnes de  ma  curiofité.  Dans  ce  mo- 
ment il  fe  diflîpa  ;  la  mer  s'entrou^ 
vrit,  &  j'en  fus  engloutie  fans  au- 
tre mal  que  celui  de  me  trouver 
au  milieu  d'une  grotte  fpacieufe, 
ornée  de  tous  les  différens  coquil- 
lages que  la  mer  produit ,  &  qui 
paroiffoit  enrichie  de  tout  le  co- 
rail &  des  plus  belles  perles  qui 
foient  dans  Ion  fein.  A  peine  eus- 
je  le  tems  de  me  reconnoître  & 
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de  revenir  de  ma  furprife  ,  que  je 
vis  auprès  de  moi  la  fiûèle  Har- 
piane  ,  qui  eft  cette  fille  qui  vous 
eft  allée  chercher  dans  lachaloup- 
pe  d'or,  &  qui  des  rives  de  Flo- 
rifpahan  vous  a  conduit  au  ro- 
cher de  cryftal. 

Elle  étoit  à-peu-près  vêtue  com- 
me les  luivantes  de  Thétys^c'eft- 
à-dire ,  prefque  point  :  cela  ne  lui 
étoit  pas  trop  avantageux  ;  car  elle 
étoit  encore  plus  laide  que  vous 
ne  la  voyez  à  préfent  :  elle  me  dit, 
après  une  grande  révérence  ^  que 
j'étois  la  bien  venue ,  &  que  le 
Souverain  de  cet  Empire  l'avoit 
envoyée  pour  me  fervir,  pour  me 
faire  voir  les  merveilles  de  Tabî- 
me  ,  &  pour  me  conduire  enfuite 
dans  les  lieux  où  j'étois  attendue. 
Elle  me  conduifit  en  difant  cela 
par  une  grande  galerie  deCryftal, 
dont  la  voûte  étoit  foutenue  d*un 
rang  de  colonnes  revêtues  de  na- 
Giij 
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cre  de  perles  Se  de  branches  de  Cù.^ 
rail.  Quand  nous  fûmes  au  bout , 
elle  me  demanda  fi  je  ne  voulois 
pas  voir  le  magafin  des  naufrages 
ivant  que  de  monter.  Je  ne  favois 
ce  que  cela  vouloit  dire  ;  elle  s'en 
apperçut  ,  &  me  dit  que   nous 
étions  fur  la  mer  rouge;  que  cette 
mer  étant  le  canal  par  ou  les  tré- 
fors  d^s  Indes  fe  communiquent 
par  une  navigation  continuelle  au 
refte  de  TUnivers ,  il  arrivoit  fou- 
vent  que  ceux  qui  par  de  longs  tra- 
vauxs'étoient  enrichis  des  dépouil- 
les de  la  terre ,  en  portoient  le  tri- 
but  au  fond  de  la  mer ,  oiàron  re- 
cueilloit  avec  foin  (  en  les  rangeant 
avec  ordre  )  les  divers  préfens  que 
les  tempêtes  faifoient  au  plus  avide 
de  tous  les  élémens. 

Je  n'eus  garde  de  refufer  cette 
propofition  ,  moi  qui  ne  pouvois 
rien  refufer  à  ma  curiofité.  Nous 
entpâmes  donc  dans  une  falle  ai 
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Je  ne  vts  que  monceaux  d'or,  d'ar- 
gent &  de  pierreries  :  mais  cette 
falle  me  parutd*une  fi  vafte  éten- 
due,que  je  ne  comprenois  pas  com- 
ment la  terre  avoit  pu  fournir  les 
tréfors  immenfes  dont  elle  étoit 
remplie.  Après  avoir  admiré  tou^ 
tes  ces  chofes ,  on  me  conduifit 
dans  un  magafin  encore  plus  di- 
gne de  ma  curiofité.  C'étoit  une 
falle  moins  large  ,  mais  plus  lon- 
gue que  la  première;  on  y  voyoit 
d'un  coté  des  ftatues  d'or ,  d'ar- 
gent 5  de  bronze  &  de  marbre , 
avec  des  emmeublemens de  toutes 
façons,  &  des  armes  de  toutes  les 
efpeces ,  toutes  enrichies  ou  pré- 
cieufes  par  leur  ouvrage;  de  l'au- 
tre côté  de  cette  falle  on  voyoit 
une  rangée  d'armoires  à  perte  de 
Vue  ;  fur  chacune  de  ces  armoires 
étoit  le  portrait  d'un  homme  Se 
d'une  femme,avec  une  infcription 
au-deflbus.  Les  coëffures ,  les  ha- 
G  iv 
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billemens  ,  8c  les  draperies  de  ces^ 
portraits  étoient  de  différentes  na- 
tions :  j'examiaois  les   premiers 
avec  tant  d'attention,  que  laNym» 
phe  Harpiane  me  ditque  Timpa- 
tience  qu'on  avoit  de  me  voir  ail- 
leurs ne  me  permettoit  pas  de  fai^ 
re  là  tant  de  féjour  qu'il  en  au- 
roit  fallu  pour  l'examen  du  refte  t 
elle  ajouta  que  dans  chaque  ar- 
moire étoient  les  habits  de  ceux 
dont  on  avoit  mis  les  portraits  & 
riiiftoire  au  dehors;  que  c'etoient 
tous  les  perfonnages  illuftres  de 
Tun  &  Tautre  fexe ,  que  différens 
naufrages  avoient  fait  périr  ;  qu'on 
avoit  fait  peindre  les  plus  diftin- 
gués  de  tant  de  malheureux  ;  qu'oa 
en  avoit  ranimé  les  uns  ,  &  pris 
les  portraits  des  autres  après  leur 
mort  :  par  exemple,  ajoûta-t-elle, 
il  y  a  vingt  -  deux  ans  que  je  me 
noyai  à  la  fuite  de  la  Sultane  Fati- 
me  3  favorite  du  Grand  Seigneura.. 
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qui  portoit  de  riches  offrandes  à  là 
Mecque  ;  qu'en  arriva  -  t  -  il  ?  On 
nous  ranima  toutes  deux,elle  pour 
Ion  extrême  beauté ,  moi  pour  la 
iervir.  Le  Souverain  de  ces  lieux 
en  étoitpaflîonnément  amoureux; 
cependant  tout  fon  art  &  toute  fa 
puiffance  ne  la  purent  fauver  ;  elle 
mourut  au  bout  de  fix  mois  de  la 
petite  vérole  (  qui  eH:  le  feul  mal 
dont  on  ne  guérit  point  à  fa  C  our:) 
tenez,  voilà  fon  portrait,  ajoutâ- 
t-elle 5  &  dans  cette  même  armoi- 
re font  (qs  habits  ;    elle  Touvrit 
pour  me  les  montrer  ;  il  n'y  avoit 
rien  de  plus  magnifique  ni  de  plus 
galant^Ôc  tandis  que  je  les  regardois 
avec  attention ,  m'ay ant  examinée 
à  fo ru  tour ,  c'efl  juftement  votre 
fait ,  me  dit-elle  ;  les  habits  que 
vous  portez  ne  font  pas  dignes 
d'une  taille  comme  la  vôtre  5  ceux 
de   la    Sultane  y   conviendront 
beaucoup  mieux,  on  diroitmém« 
Gv 
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'qu'ils  font  £aits  pour  vous  ;  je  viens- 
de  prendre  la  mefure  de  votre 
perfonne  d*un  feul  regard,  &  je 
ne  m'y  trompe  jamais. 

Je  confentis  à  la  propofition,  & 
dès  que  je  fus  traveftie,  ma  nou- 
velle Dame  d'Atour  me  trouva  fi 
charmante,  qu  elle  me  preflà  de 
inonter  dans  des  lieux  dont  je  me 
verrois  bien-tôt  après  la  MaitreiTe, 
&  dontfallois  être  enchantée. 

Vous  y  verrez  le  Génie  des  Gé- 
nies, pourfuit  -  elle ,  &  vous  l'y 
verrez  à  vos  pieds.  N'y  verrai- je 
point  quelqu'nomme,  lui  dis-je  en 
l'interrompant?  Cette  queftion  la 
furprit,mais  elle  n'eut  pas  le  tems 
û'y  répondre  ;  celui  dont  elle  ve- 
noit  de  me  parler  ,  ce  Génie  deSr 
Génies  vint  lui-même  y  fatisfaire. 
L'impatience  qu'il  avoit  de  voir  fa 
nouvelle  proie ,  le  tranfporta  je  ne 
fais  de  quelle  manière  dans  Ten- 
droit  où.  nous  étbûs ,  au-  lieu  de 
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flous  attendre  comme  il  conve- 
noit  à  fa  dignité  ;  fa  préfence  me 
furprit  fans  m'efFrayer.  Quoiqu'il 
fût  tout  autrement  fait  que  le  Pè- 
lerin du  buifTon  ,  je  connus  que 
c'étoit  un  homme  ;  il  s'en  falloit 
bien  qu'il  ne  fût  aufîî  beau  que  le 
premier  :  mais  en  récompenfe  il 
s'en  falloit  plus  de  la  moitié  que 
le  premier  ne  fût  aufîî  grand  ;  ainfi 
confidérant  en  moi  -  même  que 
l'homme  dont  on  m'avoit  fait  fi 
peur,  étant  un  animal  (î  excellent 
de  lui-même  ,  plus  il  étoit  élevé  , 
plus  il  devoit  être  merveilleux  ; 
après  les  premiers  complimens,  je 
confentis  à  la  propofîtion  qu'il  me 
fit  d'être  à  lui,  tant  j'étois  fimple 
comme  je  vous  ai  dit,  fur  l'appa- 
rence des  chofes. 

Après  cette  cérémonie ,  (  l'uni- 
que de  notre  mariage,)  il  me  donna 
la  main  ou  plutôt  la  patte,  carelle 
ctoit  velue  jufques  au  bout  des 
Gvj 
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doigts  :  nous  montâmes  par  um 
magnifique  degréjôc  nous  montâ- 
mes tant  que  nous  nous  trouvâmes 
au  milieu  du  rocher  de  cryftal ,  ce 
même  rocher  que  vous  avez  tra- 
verfé  pour  venir  ici  ;  de  ce  rocher 
je  fus  conduite  à  cette  Ifle ,  &  ce 
fut  fous  le  pavillon  où  nous  fom* 
mes  que  notre  mariage  s*accomi 
plit  ;  j'en  fus  bien-tôt  dégoûtée  : 
car  la  nation  des  Génies  eft  fort 
bifarre  ,  cruelle  ,  &  mal  bâtie  ;: 
du  refte  forciere  à  route  outrance  y 
quoique  îe  mien  fût  auflî  volage 
naturellement  5  qu'il  étoit  natu- 
rellement amoureux,  il  devint  fi 
confiant  pour  moi ,  que  j'en  pen- 
fai  mourir  de  chagrin  ;  à  cette 
confiance  fe  joignit  une  jaloufie 
démefurée ,  mais  en  même  tems, 
d'une  efpece  toute  nouvelle.  Il 
vouloit  qu'on  me  regardât  pour 
m'admirer  :  mais  il  étoit  furieux 
lorfqu  il  foupçonnoit  qu'on  avoit 
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pris  du  goût  pour  moi.  J'étois  un 
tréfor  qu'il  vouloit  garder  pour 
lui  feul  ;  cependant  il  n*étoit  pas 
content  qu'il  n*y  eût  que  lui  feul 
qui  connût  combien  le  tréfor  qu'il 
pofledoit  étoit  rare.  J  e  pafTai  fort 
triftement  plufieurs  années  avec 
un  animal  qui  me  contraignoit  par 
fes  vifions  ,  &  qui  me  dégoûtoit 
par  (es  emprelTemens.  Harpiane 
étoit  ma  feule  confolation  ;  elle 
me  confeilla  de  bien  cacher  une 
averfion  dont  fon  Seigneur  &  le 
mien  pourroit  s'appercevoir,  tout 
groflîer  qu'il  étoit,  &  me  dit  qu'il 
falloit  plutôt  par  un  redoublement 
de  compîaifance ,  lui  laifTer  croire 
que  j'étois  foîîe  de  fa  perfonne  & 
de  fes  agrémens ,  pour  le  mieux 
tromper  quand  Toccafion  s'en  pré- 
fenteroit.  Je  fuivis'^  fon  confeil  ^ 
&  je  m'établis  fi  parfaitement  dans 
la  confiance  duGénie  mon  époux^ 
qu'il  me  réveloit  infenfiblement 


tous  fes  fecrets  ;  entre  lefquels  ît 
me  dit  qu*il  n*y  avoit  que  trois 
Génies  dans  TUnivers  qui  fuflent 
auflî  puifTans  que  lui;  qu'ils  étoient 
tous  trois  {qs  ennemis  ,  &  qu'ils 
avoient  chacun  un  rouet  qu'il  fal- 
loit  mettre  entre  les   mains  des 
troisplus  belles  PrincefTesdu  mon- 
de 3  pour  les  rendre  fes  efclaves  , 
&  que  les  ayant  en  fa  puiflance 
d'abord   quelles    auroient    affez 
long-tems  filé  pour  faire  une  cor- 
de qui  pût  atteindre  du  fommet  de 
la  montagne  la  plus  haute  jufqu'à 
la  mer ,  il  auroit  gagné  fon  pro- 
cès ;  mais  qus  jufqu'alors  il  cou- 
roit  rifque  de  perdre  ce  qui  fai- 
foit  la  force  de  tous  fes  enchante- 
mens  ,  quoique  ce  myftere  fût  fî 
bien  caché  ^  que  perfonne  au  mon- 
de n'en  avoit  la  moindre  connoiC- 
fance.  Dès  qu'il  m'en  eut  parlé,  je 
le  flattai  tant ,  &  lui  fis  tant  de  ca- 
reffss^  que  je  fiis  maitrefle  d'un 
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fecret  qu'il  avoit  fi  bien  caché  juf- 
qu  alors.  Il  fit  fortir  du  petit  doigt 
d'un  de  fes  pieds  un  ongle  effroya- 
cle  qu'il  favoit  cacher  quand  iî 
vouloit  comme  font  les  lions ,  &: 
me  dit  que,  tant  que  cet  ongle  ne 
feroit  pas  feparé  de  fon  corps  ,  i! 
feroit  invincible  ;  &  que ,  quand 
même  on  pourroit  l'en  féparer  »  il 
fauroit  l'y  rejoindre, à  moins  qu'on 
n'avalât  la  partie  féparée  jufqu'à 
cet  ongle,  avant  qu'il  y  pût  met- 
tre ordre  :  il  me  dit  de  plus  (  «ar  iî 
étoit  en  train  de  tout  dire,  tant  iî 
fut  charmé  de  mes  carefTes)  il  me 
dit  donc  qu'il  avoit  l'art  de  fe  ren- 
dre fi  nécelTaire  que  ceux  chez  qui 
il  s'infinuoit,  ne  pouvoientfe  paf» 
fer  de  (es  fervices  ,  que  par  ce 
moyen  il  s'étoit  emparé  de  deux 
des  rouets  dont  il  étoit  queftion  ^ 
mais  que  ce  n'étoit  rien  faire  à 
moins  que  de  fe  mettre  en  poffef- 
fion  du  troifieiïie  qui  étoit  le  plu* 
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difficile  de  tous  à  conquérir.  Te 
lui  marquai  tant  de  reconnoiiïance 
après  cette  découverte  ,  qu  il  ne 
favoit  quelle  fête  me  faire;  mais- 
voyant  que  Tair  fe  troubloit,  & 
que  les  vents    commençoient  à 
fiffler,il  me  fît  tranfporter  avec 
lui  tout  au  haut  de  la  roche  dc; 
cryftal^pour  me  donner  le  divertit 
fement  de  quelque  naufrage  qu'il 
jugea  que  l'orage  prochain  devoit 
caufer.  Il  me  dit  que  c*étoit  de  cQ 
pofte  élevé  qu'il  m*âvoit  vue  la 
première  fois,  &  qu*il  m'avoit  fait 
enlever  du  bord  de  la  mer;  &  m€ 
mit  en  main  une  lunette  d'approi 
che  qui  n'étoit  gueres  plus  longue 
que  le  doigt ,  &  cependant  ell< 
étoit  fi  merveilleufe,  qu'on  voyoi 
àcinquante  lieues  les  moindres  ob- 
jets comme  s'ils  étoient  préfens. 
Dès  que  j'y  mis  l'ail ,  je  vis  un 
Navire  en  pleine  mer ,  dont  tout  ^ 
l'équipage  paroiflbit   effrayé   de 
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la  tempête  qui  le  menaçok ,  à  la 
réferve  d\in  feul  homme;  le  vifa- 
ge  de  cet  homme  étoit  aulTi  beau 
que  celui  de  mon  petit  Pèlerin  ^ 
éc  fa  taille  prefque  auffi  a^  anta- 
geufe  que  celle  de  mon  grand  be- 
nêt de  Génie.  L'orage  devint  tout- 
à-coup  (i  violent ,  que  le  vaifTeau 
fut  englouti  par  les  flots  conjurés 
avec  les  vents ,  fans  qu'un  feul 
homme  s'en  fauvât ,  excepté  celui 
que  j'avois  remarqué  ,qui  par  des 
efforts  incroyables  dilputoit  la  vie 
contre  la  fureur  des  vagues  enne- 
mies. J^en  fentis  je  ne  fais  quelle 
compaffion  qui  me  mit  toute  hors 
de  moi;  le  Génie  crut  que  c'étoit 
l'excès  du  divertiffement  que  j'a- 
vois eu  qui  m.e  tranfportoit ,  & 
m'en  fut  bon  gré  ;  il  me  dît  que  je 
n'avois  encore  rien  vu  ,  &  qu'il 
m'alloit  bien  autrement  réjouir; 
cela  dit ,  il  me  fît  mettre  auprès  de 
kii  dans  une  rvoulette  qui  parut 
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tout-à-coup.  Ce  ne  fut  pas  fans  In- 
quiétude que  je  vis  ébranler  cette 
machine  pour  fe  précipiter  avec 
nous  d'un  lieu  que  je  crus  le  plus 
élevé  de  la  terre ,  dans  un  ab\me 
que  je  n'ofois  regarder.  Je  n*eus 
pas  le  tems  d'y  faire  de  longues  ré- 
flexions ;  car  dans  uninftant  je  me 
trouvai  dans  la  galerie  de  cryftal , 
où  nous  entrâmes  par  Tendroit 
qu  il  m'y  avoit  jetée  la  première 
fois.  De  cette  galerie  on  voyoit 
diftindement  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  jufques  à  la  furface  de  la  mer 
Jorfqu'elle  n'étoit  point  agitée  , 
mais  il  me  fut  impofîibîe  d'y  rien 
démêler  alors;  quelque  tems  après 
on  nous  vint  dire  que  cette  tem- 
pête n 'avoit   rien  produit  qu'un 
Vaifleau  de  tranfport  avec  dix  oa 
douze  Matelots,  quelques  vivres 
en  fond  de  cal ,  avec  un  beau  che- 
val. Le  Génie  mon  époux  ayant 
;,YU  ces  miférables ,  dit  que  ce  né* 
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toit  pas  la  peine  de  ranimer  des 
coquins  comme  cela,  me  deman- 
da pardon  d\m  fpedacle  fi  chétif , 
'&  pour  m*en  dédommager  me  fit 
voir  en  détail  ce  que  je  n'avois  vu 
qu'en  gros  la  première  fois.  C'é- 
tolt  ce  qu'il  falloir  à  ma  curiofité 
naturelle  ,  &  je  pris  un  plaifir  ex* 
trême  à  lire  les   hiftoires  ,  après 
avoir  examiné  les  portraits  &  les 
différens  habits  de  ceux  dont  on 
avoit  renfermé  les  dépouilles  dans 
ces  armoires.  Le  Génie,  charmé  de 
l'attention  avec  laquelle  j'exami- 
nois  toutes  ces  chofes ,  eût  voulu 
multiplier  (qs  t  ré  fors  &  fes  rare- 
tés pour  mon  amufement  ;  car, 
quoiqu'il  fût  jaloux  à  toute  ou- 
trance: il  n'étoit  point  contrai- 
gnant ;  au  contraire  c'étoit  le  Gé- 
nie du  monde  le  plus  commode 
dans  tout  ce  qui  n'intéreffoit  point 
lâtendrefTe. 

Il  m'àvoît  laifîe  la  fidèle  Hac- 
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piane  pour  expliquer  les  faits  qui 
pourroient  en  avoir  befoin,  &fé- 
tois  bien  aife  de  prolonger  la  re-' 
vue  des  armoires  &  de  leur  fripe- 
rie pendant  fon  abfence  ;  c'étoit 
rarement  qu*il  me  quittoit  de  vue,' 
&  ce  n*étoit  que  pour  me  prépa- 
rer quelque  divertifTement  de  ga- 
lanterie qui  me  furprenoit  quel- 
quefois 5  mais  qui  ne  me  plaifoit 
jamais. 

Je  mourois  d*envie  que  la  mer 
nous  envoyât  mort  ou  vif  ce  mal- 
heureux ,  qui  feul  étoit  fauve  du 
naufrage  pour  quelques  momens , 
&.  j'avois  un  defir  extrême  de  voir 
de  près  un  homme  qui  m*avoit 
paru  fi  charmant  de  loin  ;  car  je 
vous  ai  dit  à  quel  point  je  fuis  cu- 
rieufe  :  mais  c'étoit  inutilement 
que  je  levois  à  chaque  inftant  la 
vue  vers  la  furface  des  ondes  ;  le 
calme  qui  les  avoit  applanies ,  ne 
m  y  laiffa  rien  voir ,  6c  ceux  qui 
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parcouroient  par-tout  à  la  ronde 
hs  abîmes  où  nous  étions  ,  n'y 
trouvèrent  rien  que  les  miférables 
débris  du  VaifTeau  qui  venoit  de 
périr. 

La  fête  que  le  Génie  me  donna 
dans  ces  lieux,  nous  y  retint  toute 
la  nuit.  Le  lendemain  il  me  donna 
le  divertiflement  d'une  pêche  aux 
Dauphins,  fur  les  bords  de  l'Ifle 
de  cryftal  :  rien  n'étoit  plus  agréa- 
ble à  voir  que  cette  pêche. 

On  embarqua  dans  la  Chalou- 
pe dorée  le  plus  excellent  concert 
"de  voix  &  d'inflrumens  qui  foit 
peut-être  dans  l'Univers;  dès  que 
tout  cela  fut  en  pleine  mer ,  ce 
iconcert  harmonieux  fe  fit  enten- 
dre; les  dauphins  5  qui  font  les 
poifTons  du  monde  les  plus  cu- 
rieux ,  s'alTemblerent  de  toutes 
parts  autour  de  la  brillante  Cha- 
loupe ,  pour  la  confidérer  de  près, 
&  comme  ils  ont  encore  plus  de 
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goût' pour  la  mufique  que  pour  1^ 
objets  d'éclat ,  ils  fui  voient  le  con- 
cert dans  un  merveilleux  filence, 
fans  s^appercevoir ,  tant  ils  étoient 
attentifs ,  que  la  Chaloupe  les  con- 
duifoit  infenfiblement  dans  une 
vafte  enceinte  de  filets  qu'on  avok 
tendus  le  long  du  rivage. 

Cependant  l'aventure  ne  leuï 
fut  pas  extrêmement  fatale ,  puiP 
qu'il  n'en  coûta  que  la  liberté  aux 
plus  beaux  ,  que  le  Génie  faifoit 
mettre  dans  de  fuperbes  réfer- 
voirs  ,  dans  lefquels  il  fe  plaifoitâi 
faire  élever  ces  illuftres  poi/ïbni» 

Au  troifieme  voyage  que  fit  ki 
Chaloupe ,  un  des  pécheurs  nous 
vint  dire  5  qu'il  croy  oit  qu'on  avoit 
pris  le  roi  des  dauphins  (  de  la  pt- 
fanteur  dont  ils  lentoient  les  fi- 
lets 3  &  de  l'agréable  variété  dont' 
fes  écailles  brilloient  au  travers  des* 
flots:)  mais  quelle  fut  mafurprife, 
quand  au  lieu  de  ce  magnifique 
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.pôîffbn,  je  vis  tirer  du  milieu 
ÀQs  filets  ce  même  homme  que 
î*avois  vu  dans  le  Navire  avant  la 
4:empête5  &  que  j'avois  vu  nager 
fi  long  -  tems  après  !  Lqs  armes 
dont  il  étoit  encore  couvert  , 
^toient  émail lées  d'or,  d'azur ,  & 
d'un  nombre  infini  de  pierreries 
<de  différentes  couleurs. 

Le  Génie  mon  époux ,  qui  ne 
fa  voit  ce  quec'étoitque  lagénéro-. 
fité  5  commanda  d'abord  aux  pê- 
cheurs de  le  dépouiller  de  Tes  bel- 
les armes  &  de  le  rejetter  dans  la 
mer.  Je  cherchai  par-tout  des  yeux 
ma  confidente  Harpiane,  pour 
la  conjurer  de  détourner  l'exécu- 
tion de  cet  ordre  par  le  pouvoir 
qu  elle  avoit  fur  l'efprit  du  Géni^  : 
mais  je  ne  la  vis  point  ;  &  comme 
j'allois  en  parler  moi  -  même,  on 
nous  avertit  que  cet  homme  avoit 
encore  quelques  reftes  de  vie ,  & 
le  Génie  qui  vouloit  apprendre  fon 
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hiiloire  pour  la  faire  écrire  fut 
Tarmoire ,  dans  laquelle  on  met"^! 
troitfon  équipage,  ordonna  de  le 
fecourir;  c'étoit  me  donner  la  vie 
que  de  lui  fauver  la  fienne  ,  tant 
la  pitié  m'intérelToit  pour  lui.  Le 
fecours  qu'on  lui  donna  fut  fi 
prompt,  qu'il  ouvrit  les  yeux,  re- 
prit fes  efprits ,  &  fut  debout  en 
moins  d'une  heure. 

L  parut  furpris  de  la  figure  du 
Génie:  mais  il  n'en  parut  point  ef- 
frayé ;  il  comprit  d'abord  que  tout 
ce  qu'il  voyoit  dans  ces  lieux  en- 
chantés étoit  au  pouvoir  de  cette 
£gure  11  tourna  les  yeux  fur  moi: 
mais  il  ne  les  y  tint  qu'un  moment, 
jugeant  bien  que  nous  étions  l'un- 
&  l'autre  en  la  puifTance  de  celui 
qui  nous  éclairoit  de  (î  près  ;  je  ne 
fais  comment  il  fe  trouva  de  ce  re- 
gard :  mais  je  m'en  trouvai  tout-à-- 
fait  gâtée  ;  il  fit  un  compliment  à 
mon  époux  fur  le  fecours  qu'il  en 

avoit 
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avolt  reçu ,  qui  fans  avoir  rien  de 
bas  ou  de  (ervile ,  étoit  plein  de 
reconnoiiTance  &  d'insinuation.  Il 
en  parut  tout  radouci  ;  pour  moi 
j'y  trouvai  tant  d'eiprit ,  que  j'en 
penfai  tomber  à  larenverie.  Après 
cela,  fans  attendre  qu'on  l'inter- 
rogeât, il  nous  dit  que  le  defir  de 
s'éprouver  dans  une  aventure  fa  - 
meufe  ,  que  perlonne  n'ignoroit  , 
l'avoit  obligé  de  s'embarquer  au 
Port  de  Florifpahan  ,  pour  fe  ren- 
dre auprès  de  MoufTeline-la-Sé- 
rieufe,  moins  pourfes  beaux  yeux, 
que  pour  la  gloire  que  cette  aven- 
ture ofïroit  au  milieu  de  tant  de 
Dérils  ;  que  le  quatrième  jour  de 
^a  navigation  ,  une  tempête  ef- 
froyable avoit  fait  périr  fon  Navire 
avec  tous  fes  gens,  fans  pouvoir 
s'imaginer  de  quelle  manière  les 
iflots  l'avoient  mis  afTez  près  de  ces 
irives  hofpitalieres  pour  y  pouvoir 
létre  fecouru  5  qu'au  refte  il  n'au- 
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roit  aucun  regret  d'avoir  fait  nau- 
frage 5  puifque  ce  petit  malheur 
Tavoit  jeté  dans  les  Etats  du  Prin- 
ce le  plus  magnifique  &  le  mieux 
fait  de  rUnivers^  fi  ce  n'étoit  qu'il 
y  voyoit  une  femme  (  qui  étoit  la 
choie  du  monde  pour  laquelle  il 
avoit  le  plus  d'averfion  ).  Ce  dif- 
cours  &  Tes  manières  ne  pouvoient 
manquer  de  plaire  à  mon  Génie  , 
qui  étoiti'animal  du  monde  le  plu^ 
avide  de  louanges ,  ôc  le  plus  fuC- 
ceptible  de  jaloufie;  &  dès  ce  mo^ 
ment  il  prit  tant  de  goût  à  fa  con»- 
verfation  5  qu'il  ne  pouvoit  plus 
fe  paffer  de  lui.  Il  affedoit  de  m'é- 
viter  par-tout,  &  bien  loin  de  me 
regarderjlorfque  le  Génie ,  qui  ne 
me  quittoit  que  rarement ,  le  fai- 
foit  venir  où  j'étois ,  il  me  tour- 
noit  toujours  le  dos  ,  fans  jamais 
m'adreffer  la  parole.  Cela  me  met^ 
toit  au  défe fpoir;  car  plus  je  mé- 
lois  imaginée  par  toutes  ces  in> 
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.poîitefTes,  qu'il  me  haïiïoit,  plus  je 
voulois  lui  plaire.  Le  Génie  mou- 
roit  de  rue ,  voyant  la  contrainte 
ou  ma  préfencele  mettoit;  il  lui 
faiioit  même  la  guerre  defon  aver- 
lon  pour  un  fexe  qui  faifoit  tout 
^e  bonheur  des  hommes  ,  &   fe 
tuoit  de  lui  dire  que  ,  s'il  vouloit 
ieulement  me  regarder  un  mo- 
ment entre  deux  yeux,  il    étoit 
perfuadé  que  fon  averfions'appri- 
voiieroit.  Il  n'en  falloit  pas  da^ 
vantage  pour  le  faire  fortir  des 
heux  où  j'étois,  comme  fi  on  lui 
eut  propofé  quelque  cho(e  d'hor- 
rible. A  la  fin  on  l'importuna  tant 
lu  il  voulut  bien  me  regarder ,  à 
a  charge  qu'on  ne  lui  en  parleroit 
3]  us.  Je  faifois  des  façons  aufii  de 
non  coté,  tant  pour  marquer  un 
^eritable  dépit  à  l'étranger,  que 
)our  me  parer  d'un^  fein te  délica- 
e  le  en  préfence  de  mon  époux; 
!  bien  qu'il  fut  obligé  de  fe  met- 
Hij 
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tre  derrière  moi  pour  me  tenir  la 
tête  à  deux  mains ,  de  peur  que  je 
n'évitafle  les  regards  de  ion  nou- 
.  veau  Favori.  O  que  j'y  aurois  per- 
du, fi  je  les  avois  évités  !  car  tan- 
dis que  ce  baudet  de  Génie  fe  tour- 
mentoit  le  corps  &  l'âme  pour 
faire  lorgner  fa  femrne,  les  yeux  du 
charmant  étranger  faifoient  leur 
devoirjils  m'apprirent  qu'on  mou- 
roit  d'amour  pour  moi ,  &  que 
toutes  ces  marques  d'averfion  n'é- 
toient  qu'un  jeu  joué.  Cette  pre- 
mière fcene  finie,  celui  qui  favoit 
imaginée  triomphoit,  &  dcman- 
doit  à  l'étranger  comment  il  s'en 
trouvoit  ?  Si  mal,  dit-il ,  que  fi  ce- 
la m/arri  voit  plus  fouventjen  de- 
viendrois  fou ,  &  peut-être  même 
que  rnes  emportemens  n'épar- 
gneroient  pas  la  Déelle  votre 
époufe  dans  ces  premiers  tranf- 
ports.  Je  crus  entendre  ces  me- 
naces 5  de  des  ce  moment  je  me 
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fentis  un  defir  violent  de  me  voir 
la  proie  des  emportemens  dont 
on  mavoit  menacée ,  &  tout  cela 
par  curiofité.  Cependant  le  Génie 
fort  étonné  que  Tinfenfibilité  de 
fon  cœur,  au-lieu  de  céder  à  cette 
épreuve  ,  n*eût  fait  quefe  changer 
en  fureur,  lui  dit  qu'il  n'en  vou- 
loit  pas  avoir  le  démenti  y  qu'il 
étoitréfolu  de  lui  faire  voir  qu'u- 
ne femme  faite   comme  j'étois  , 
n'ét oit  pas  une  créature  contre  la- 
quelle il  fût  permis  de  fe  gendar- 
mer; &:  que;,  puifque  les^charmes 
de    mon  vifage  n'y  avoient  rien 
fait  5  il  falloit  que  ceux  de  ma  per- 
fonne  depuis  les  pieds  jufqu'à  la 
tête  en  vinffent  à  bout,  jugez  , 
Seigneur,  lî  l'extravagance  d'un 
jaloux  peut  aller  plus  loin.  Notre 
charmant   Hôte   fit  femblant  de 
changer  de  couleur  à  cette  propo- 
fition ,  &  ne  manqua  pas  de  dc- 
«aander  fon  congé  ,  plutôt  que  de 
Hilj 
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fe  voir  expofé  chaque  jour  à  de»;, 
complaifances  dont  il  fe  connoif- 1 
foit  incapable  ;  le  fot  Génie ,  dans  8 
le  defTein  de  le  tromper ,  TalTura:^ 
qu'on  le  laifTeroit  en  repos  ,  Ô£ 
qu'il  ne  fero.t  plus  queftion  de: 
moi  ni  de  mes  appa?  ,  puifque  fa. 
prétention  lui  donnoit  tant  d'har-*- 
reur  pour  une  cBofe  dont  il  n'a^ 
roit  prié  que  lui  feul  dans  l'Uni- 
vers. Mais  tout  cela,  comme  j'aï 
dit,  n'étoit  que  pour  le  tromper 
plus  finement,  &  voici  comme  il 
s  y  prit.. 

Il  fit  faire  une  armoire  de  cryf- 
tal  femblable  à  celle  que  vou^ 
voyez;  il  la  plaça  dans  le  magafin 
des  naufrages  parmi  les  autres , 
après  l'avoir  couverte  d'un  rideau 
de  taffetas  verd  en  broderie  d'or  ; 
cela  fait  il  me  communiqua  fon 
deffein  ^  qui  étoit  de  m'y  renfer- 
mer toute  nue,  de  manière  pour- 
tant qu'il  n'y  eût  qu€  lui  feul  qui 
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pût  rouvrir  de  peur  d'accident.  Je 
mourois  d'envie  de  communiquer 
ce  beau  projet  à  l'étranger  :  mais 
jamais  je  n'en  pus  venir  à  bout, 
toujours  obfédée  comme  j'étois 
par  mon  éternel  Génie:  mais  com- 
me l'étranger  avoit  plus  d'efprit 
&  de  pénétration  que  tous  les 
étrangers  ûu  monde,  je  ne  doute 
pas  qu'il  n'eût  deviné  quelque 
chofe  ce  ce  qu'on  avoit  prémé- 
dité pour  le  furprendre  ;  &  vous 
l'allez  voir. 

Tout  étant  difpofé  pour  cette 
nouvelle  fcene  ,  le  Génie  s'avifa 
(  pour  l'amener  plus  naturelle- 
ment )  de  demander  à  fon  illuftre 
Hôte  5  s'il  n'avoit  point  fait  provi- 
fîon  d'armes  pour  fon  expédition, 
félon  l'ufage  des  autres  aventu- 
riers ;  l'autre  lui  dit  qu'il  fe  fouve* 
noit  bien  qu'il  étoit  armé  le  jour 
de  fon  naufrage;  mais  qu'il  ne  fa- 
voit  ce  que  (es  armes  ctoient  de- 
Hiv 
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venues  ,  à  la  referve  de  fon  épée , 
qu'on  avoit  eu  la  bonté  de  lui 
laifTer.  Eh  bien  ,  dit  le  Génie  ,  je 
vous  ferai  demain  voir  le  feul  en- 
droit que  vous  n'ayez  pas  encore 
vu  depuis  que  vous  êtes  ici ,  peut- 
être  aurez-vous  des  nouvelles  de 
vos  armes  dans  ce  lieu,  du  moins 
y  verrez-vous  quelque  chofe  d'aC- 
lez  digne  de  votre  attention  ;  je 
vous  y  laifTerai  feul ,  de  peur  que 
ma  préfence  ne  vous  obligeât  à 
précipiter  l'examen  de  plufieurs 
raretés  qu'il  eft  bon  de  vifiter  à 
loifir  ;  car  je  gagé  que  vous  n'avez 
jamais  rien  vu  de  plus  curieux  que 
ce  que  renferment  les  armoires 
de  ceux  dont  vous  verrez  les  por- 
traits &  les  noms  au  dehors.  Et 
moi  5  dit  l'étranger  ,  je  gage  que 
de  tous  ces  noms  il  n'y  en  a  pas  un 
qui  foit  (i  curieux  que  le  mien; 
&  qu'a-t-il,  dit  mon  Génie  ,  pour 
être  fi  curieux?  La  grâce  de  la  nou' 
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veauté ,  répondit  -  il ,  puifque  je 
m'appelle  Facardïn^  bc  qu'il  n'y  a 
pas  un  autre  nom  de  cette  elpece 
dans  l'Univers.  Oh!  pour  celui- 
là,  je  vous  l'accorde ,  ûit  le  Génie, 
mais  mon  ami  Facardin  ,  puifque 
Facardin  y  a ,  vous  tomberez d'ac^ 
cord  du  relie. 

Le  lendemain  mon  jaloux  m'en- 
ferma lui-même  dans  l'armoire  de 
cryftal,  dansTéiatou  je  vous  ai 
dit ,  après  m'avoir  bien  exagéré  la 
furprife  où  feroit  l'étranger  &  le 
plaifir  que  j'aurois  de  voir  fon 
étonnement.  Mais  je  fus  au  défef- 
poir  de  voir  que  cette  armoire 
étoit  inutilement  tranfparente  , 
pulfqu'elle  ne  fe  pouvoit  ouvrir , 
ni  par  dedans  ,  ni  par  dehors  ,  le 
rideau  fut  tiré  par-defTus ,  &  le  Gé- 
nie fe  prefTa  de  faire  conduire  fon 
Hôte  dans  la  falle  où  j'étois  ren- 
fermée 5  après  en  être  fidèlement 
forti  lui-même  félon  fa  promeffe, 
Hv 
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Le  coeur  me  battoit  d'impatien- 
ce 5  malgré  la  douleur  où  f  étois^ 
de  me  voir  renfermée  fans  reflour^ 
ce,  principalement  quand  je  fon- 
geois  que  le  beau  Facardin  pour- 
ront bien  oublier  mon  armoire ,. 
en  examinant  les  autres,  ou  ne  fe 
pas  avifer  de  tirer  le  rideau  qui  la 
cachoit  :  mais  je  ne  fus  pas  trop- 
longt-tems  dans  cette  inquiétude  ;., 
il  y  vint  tout  d'abord ,  &  pour  ne. 
pas  perdre  le  tems  que  mon  ani- 
mal, s'imagina  qu'il  donnoit  à  \2l. 
vifite  du  refte,  il  tira  mon  rideau  ^^J 
&  parut  fi  charmé  de  la  maniere^ 
dont  on  m'expofoit  à  fes  yeux,' 
qu*a|>rès  quelques   légers  *  efforts- 
pour  me  délivrer  plus  paifible- 
ment ,  il  mit  cette  prifon  fragile, 
en  mille  morceaux  de  deux  coups, 
d'épée. 

Comme  il  ne  prétendolt  pas 
m'avoir  rendu  ce  fervice  en  vain,  ; 
&q[ue  j'avoisle  coeur  rempli  q'uiîc 
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honnête  reconnoiiTance  ;  toute  là 
curiofîté  fe  borna  à  la  vifite  dçs 
merveilles  dont  on  avoit  à  toute 
force  voulu  lui  donner  la  connoif- 
fance  ;  &  la  mienne  en  fut  fi  fatif- 
faite  5  que  je  crus  que  le  mérite  de 
tous  les  Pèlerins  de  de  tous  les  Gé- 
nies de  la  terre  ,  étoit  renfermé 
dans  le  feul  Facardin  qui  fût  au 
monde.  Nous  convînmes  des  rô- 
les que  nous  devions  jouer  pour 
rendre  raifon  de  la  ruine  de  mon 
armoire  ,  ^  pour  la  conduite  que 
nous  devions  tenir  enfuite  :  mais 
cette  dernière  précaution  fut  bien 
inutile,  comme  vous  allez  voir. 
Le  charmant  étranger  tira  fes  bel- 
les armes  de  Tendroit  où  je  lui  dis 
qu'elles  étoient ,  &  s'en  étant  cou- 
vert, je  crus  voir  le  Dieu  Mars  qui 
fortant  de  chez  la  belle  Vénus  , 
emportoit  tous  les  charmes  de  fon 
fils  ;  il  étoit  prefque  auffi  grand 
que  le  Génie  ,  comme  je  vous  ai 
Hvj 
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dit,  mais  cette  taille  avantageufe 
ne  gâtoit  rien  dans  une  figure  tou- 
te gracieufe.  II  fortit  de  la  falle 
des  armoires  l'épée  à  la  main;  le 
Génie  qui  revenoit  fut  furpris  de 
le  voir  tout  armé  :  mais  il  le  fut 
encore  plus  ,  lorfque  fe  plaignant 
à  lui  de  la  fupercherie  qu'on  lui 
avoit  faite  5  il  lui  dit  qu'après  avoir 
tiré  le  rideau  verd,  il  avoit  été  tel- 
lement indigné  de  voir  une  Iktue 
de  femme  lans  habits ,  que  dans 
les  premiers  mouvemensde  fa  co- 
lère il  avoit  mis  fa  niche  en  piè- 
ces,  &  qu'il  croj^oit  même  cette 
ftatue  fort  endommagée  du  coup 
d'épée  qu'il  venoit  de  lui  donner. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
allarmer  mon  amoureux  Génie  , 
qui  5  fans  lui  répondre  ,  courut  à 
mon  fecours.  J'étois  toute  plate 
à  terre ,  où  je  faifois  femblant  d'ê- 
tre évanouie  lorfqu'il  arriva  : 
mais  voyant  que  je  n'a  vois  aucune 
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blefTure,  Tes  allarmes  cédèrent  ;  de 
lorfque  j'eus  la  bonté  de  revenir 
de  mon  évanciiïiïtment  ^  il  fe  te- 
noit  les  côtés  de  rire,  au  récit  que 
je  lui  fis  de  la  fureur  oii  s'étoit  mis 
l'étranger ,  &  de  Thorrible  frayeur 
où  m'avoit  mis  un  emportement 
fi  brutal;  il  ne  fut  pourtant  pas 
content  de  ce  qu'il  ne  s'étoit  pas 
donné  le  tems  d'examiner  tous  les 
charmjes  dont] 'étoispourvue  avant 
que  de  cafTer  mon  armoire;  car  la 
grande  folie  de  mon  époux  étoit 
que  tout  le  monde  connût  le  prix 
d'un  tréfor  dont  lui  feul  étoit  en 
pofleiïîon  5  ô^  je  connus  à  fa  mine 
qu'il  étoit  rélolu  de  nous  remet- 
tre enfemiblepar  quelque  nouveau 
flratagéme  :  mais  la  fortune  en  dif- 
pofa  tout  autrement  :  le  charmant 
Facardin  ne  fe  trouva  plus  depuis 
ce  jour  ni  dans  l'Ifie  où  nous  fom- 
mes  5  ni  dans  le  rocher  de  cryftal , 
quoiqu'on  les  parcourût  uu  mois 
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duran^trun  &  Tautre  pourie  cher- 
cher. 

J'en  tombai  dans  un  chagrin  fi 
violent,  que  je  n'en  étois  pas  con 
noiflable  ;  le  mérite  de  celui  dont 
je  regrettois  l'abfence  étoit  bieiv 
capable  de  produire  cet  effet  ;  ce- 
pendant la  curiofité  me  parut  y 
avoir  encore  plus  de  part ,  &  je^' 
ne  pouvois  me  confoler  de  n'a-- 
voir  pu  fatisfaire  l'envie  que  j'a 
vois  defavoir  fi  cet  étranger  feroit 
aufîî  charmant  dans  une  féconde 
entrevue,  qu'il  m'avoit  paru  dan 
la  première.  Comme  la  complai- 
fance  de  mon  Génie  ne  s'épuifoi 
point  pour  moi,  l'ennui  dont  j'é 
tois  lui  fit  de  la  peine  ;  il  fe  mi 
donc  en  tête  qu'il  falloit  change 
d'air  pour  me  remettre  ,  &  voya^ 
ger  pour  me  divertir  ;  je  fus  char- 
mée du  projet  :  mais  je  ne  fus  p 
contente  des  précautions  qu'il  pri 
pour  l'exécuter  ;  car  il  fit  faire  une 
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armoire  de  cryftal  femblable  à  la 
première,  &  c'eft  juftement  celle 
que  vous  voyez  ;  il  m'y  renferma 
toutehubillée,  me  chargea  fur  Ton 
dos  5  &  commença  fes  voyages  par 
le  fond  de  la  mer  :  nous  en  lor- 
tions  pour  nous  repofer  &  pour 
nous  rafraîchir  dans  les  enûroits 
les  plus  délicieux  de  Ton  rivage.  II 
ne  manquoit  pas  de  me  tirer  de 
mon  étui  dans  ces  occafions  ,  & 
de  s*endormir  la  tête  fur  mes  ge- 
noux d'un  fommeil  fi  profond  ^ 
que  j'avois  toutes  les  peines  du 
monde  à  le  reveiller^quand  il  étoit 
queftion  de  partir.  J'avois  efpéré 
que  pendant  mes  voyages  la  for- 
tune pourroit  me  donner  des  nou- 
velles de  TexcellentPacardin:  mais 
comme  rien  ne  TofFroità  mon  im.— 
patience,  &  que  j'étois  outrée  de 
lervir  partout  de  chevet  à  ce  mâ- 
tin de  Génie  qui  ne  faifoit  que. 
ronfler  j   ma  curiofité  naturelle 
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vint  à  mon  fecours;  elle  me  de- 
manda comment  je  pourrois  faire 
pour  tromper  un  jaloux  qui  me 
portoit  fur  Ton  dos  bien  empaque^ 
tée,  quand  il  ne  dormoitpas  ,& 
qui  ne    dormoit  jamais  que   fur 
moi.  Je  lui  répondis  qu*il  falloit  ^ 
voir;  pour  cet  efFetje  m'exerçai  d'à-  J 
bord  à  me  tirer  de  deflous  lui  fans  ^ 
réveiller ,  de  voyant  qu'il  n'y  avoit 
lien  de  plus  facile,  &  que  je  me 
promenois  dos  heures    entières 
fans  qu'il  fongeât  à   remuer  de 
l'endroit  où  je  pofois  fa  vilaine 
tête  ;  je  fis  l'autre  épreuve  à  la  pre- 
mière occaiïon  qui  s'en  préfenta  ; 
je  trouvai  cela  fi  plaifant ,  tant 
pour  la  rareté  du  fait  que  pour  la 
vengeance ^que  ma  curiofité  tou- 
jours fertile  en  nouvelles  idées , 
me  perfuada  de   ne  point  cefTer 
que  je  n'eufle  porté  ces  innocen- 
tes épreuves  jiifqu'à  la  centième 
infidélité i   m'alTurant  que  je  me 
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divertirois  extrêmement  aux  dif- 
férentes excufes ,  &  aux  indignes 
frayeurs  de  tou5  ceux  que  la  pré- 
fence  du  Génie  épouvanteroit. 
J'avois  fur  moi  ce  clavier  que  vous 
voyez  fi  chargé  de  bagues  ,  &  ce 
font  celles  des  perfonnes  qui  m*ont 
afliftée  dans  mes  infidélités.  Se 
dont  aucun  ne  s'y  efl:  porté  que  de 
la  plus  mauvaife  grâce  du  monde  ; 
mais  fur-tout  les  deux  derniers  , 
qui  me  parurent  les  coquins  les 
plus  lâches  ,  &  les  plus  effrayés 
qui  fuflent  dans  l'Univers. 

Commentdites-vous  cela,Tré- 
bizonde  mon  ami?  dit  le  Sultan 
en  l'interrompant  ;Seigneur,pour- 
fuivit  l'autre  ,  je  difois  que  la  ver^ 
tueufe  Cryftalline  ayant  mené  {es 
aventures  jufqu'à  la  quatre-vingt- 
dix-huitième  ,  me  conta  que  les 
deux  qui  fournirent  les  deux  der- 
nières bagues  ,  étoient  des  mifé- 
rables  qui  mouroient  de  peur;  elle 
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en  a  menti ,  dit  le  Sultan  :  maïs 
pourfuivez  votre  hiftoire  ,  nous 
en  parlerons  une  autre  fois. 

LePrincedeTrébizonde,  pour 
obéir  à  Ton  Souverain ,  dit  que  la 
Nymphe  du  rocher  pourfuivit 
ainfi  ; 

Mon  clavier  ayant  le  nombre 
accompli  de  bagues  que  j'avois  ré- 
Iblu  d  y  mettre ,  je  m'ennuyai  de 
tromper  un  jaloux  fi  ftupiûe ,  & 
je  réfolus  de  donner  quelqu'autre 
amufement  à  ma  curiofité  :  mais 
la  fortune  qui  m*avoit  favorifée 
jufqu'alors,  me  tourna  le  dos  lorf- 
que  JY  fongeois  le  moins- 

Nous  étions  de  retour  depuis 
quatre  mois  &  quelques  minutes  j 
je  ne  fus  pas  fâchée  de  me  voir  dans 
une  prifon  moins  étroite  que  celle 
que  j'avois  eue  pendant  mes  voya- 
ges. Le  rocher  d'argent ,  le  pavil- 
lon où  nous  fommes  ,  &  le  Palais 
ÛQs  naufrages  ,  étoient  des  lieux 
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qui  dans  leur  variété  m'ofFroient 
par-tout  des  agrémens  finguliers  t 
mais  de  toutes  ces  habitations ,  la 
fâlle  des  armoires  étoit  celle  que 
le  fouvenir  du  merveilleux Facar- 
din  me  rendoit  la  plus  agréable.  Je 
m'y  étois  un  jour  renferaiée  avec 
Harpiane  pour  en  parler  :  cette 
fille  ne  Tavoit  jamais  vu  :  mais 
comme  elle  étoit  dans  mes  inté- 
rêts ,  elle  mouroit  d'impatience 
de  le  voir ,  aux  merveilles  que  je 
lui  contois,  &  de  fa  taille ,  &  de 
la  gentillefïê  de  Ton  procédé. 

Nous  ne  favîons  comment  fai- 
re pour  en  avoir  des  nouvelles  ; 
car  quelque  efprit  qu'elle  eût ,  & 
quelques  expédiens  que  me  four- 
nît ma  curio(rté ,  nous  ne  pûmes 
jamais  en  venir  à  bout ,  environ- 
nées comme  nous  étions  de  la 
mer. 

Si  vous  aviez  une  épée ,  me  di- 
foit-elle,  je  vous  Tirois  cherches: 
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moi-même  ;  &  pourquoi  faut  -  il 
une  épée  ?  lui  dis- je.  C^eft,  me  ré-, 
pondit-elîe  ,  que  la  chaloupe  do- 
rée efl:  lefeul  bâtiment  qui  foit  en 
ces  lieuXj  5:  que  cette  chaloupé 
eft  immobile  ,  excepté  lorfque  le 
Génie  la  touche  lui  -  même  ,  ou 
lorfqu  on  y  peut  entrer  Tépée  à  la 
main  ;  comme  nous  n*avions  ni 
Tun  ni  l'autre  de  ces  moyens  , 
nous  n*y  fongeâmes  plus. 

Je  ne  fais  ce  que  j'avois  préten- 
du faire  des  bagues  dont  j'avois  fait 
un  fi  beau  recueil  :  mais  je  les  avois 
toujours  fur  moi  fans  avoir  jamais 
fongé  à  les  examiner.  Cette  mal- 
heureufe  curiofitc  me  prit  un  jour, 
&  le  Génie  me  furprit  au  milieu 
de  cette  occupation. 

J*en  fus  toute  troublée;  cet  em- 
barras lui  Fut  fuîpeâ: ,  il  fat  éron- 
né  de  ce  grand  nombre  de  bagues, 
&  me  demanda  où  je  les  avois  pri- 
{qs»  Comms  je  le  vis  tout  changé 
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en  me  faifant  cette  queftion ,  je 
vis  bien  que  c'étoit  la  jaloufîe  en 
propre  perionne  qui    m'interro- 
geoit  par  labouchê ,  &  comme  il 
n'y  a  pas  au  monde  de  bete  fi  vi- 
laine &  fi  terrible  en  même  tems, 
qu'un  jaloux  quand  il  interroge  , 
je  me  jetai  toute   plate  à  Tes  ge- 
noux 5  pour  lui  demander  pardon 
d'un  crime  que  je  n'avois  pas  com- 
mis,  afin  de  cacher  celui  dont  j'é- 
tois  coupable  ;  je  lui  dis  donc  que 
i'avois  volé  ces  bagues  dans  les 
armoires  dts  noyés.  Ce  fut  ce  qui 
redoubla  Tes    foupçons  ;    car  il 
avoit  lui-même  recueilli  toutes  ces 
bagues  qu'il  avoit  renfermées  ail- 
leurs 5  &  le  nombre  de  ces  bagues 
ne  montoit  pas  à  plus  de  quinze 
ou  vingt ,  au-lieu  qu'il  en  trouva 
'  cent   bien  comptées  au   clavier 
qu'il  m'arracha.Illes  examina  tou  • 
tes  l'une  après  l'autre  ,  fans  trou- 
ver celle  qu'il  fembloit  chercher  , 


n^O         LlSQUATRE 

ôc  voyant  que  je  ne  favois  plus  c. 
que  je  difois  pour  m'excufer  après 
ce  premier  menfonge;  il  devina  fi 
bien  toutes  les  circonftances  de 
mes  tranfgreiîions ,  qu'il  pronon- 
ça ma  fentence  fur  le  champ  ;  il 
me  condamna  donc  â  êtr^  brûlée 
toute  vive  au  bout  d'un  an,  ii  je  ne 
trouvois  avant  ce  terme  quelque 
Aventurier  qui  pût  dans  une  feule 
nuit  retirer  de  mon  clavier  toutes 
les  bagues  que  j'y  avois  miles  pen- 
dant l'année  de  nos  yoyages  ;  que 
tous  les  efforts  humains  ne  les  en 
pouvoient  faire  fortir  que  l'une 
après  l'autre,  &  que  ce  n'étoit  que 
la  manière  dont  je  les  avois  acqui- 
(qs  5  qui  pût  les  ébranler  de  l'en- 
droit où  Ton  prendroit  foin  de  les 
attacher  avant  ces  épreuves. 

Voilà  l'Arrêt  du  Monflre  ,  (es 
Minières  furent  chargés  de  l'exé- 
cution :  il  difparut  depuis  ce  jour 
pour  je  ne  fais  quelle  expédition 
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dont  il  ne  me  fouvientplus  ;  &  de- 
puis ce  jour^  la  plupart  de  ceux  que 
la  chaloupe  aorée  a  conduits  ici  , 
ontlâchement  refufé  de  tenter  une 
aventure  où  par  un  léger  fervice, 
il  efl:  queftion  de  me  fauver  la  vie. 
J'avois  toujours  efpéré  que  parmi 
ceux  dont  Harpiane    alloit  par- 
tout implorer  le  fecours,  l'invin- 
cible Facardin  pourroit  fe  trou- 
ver, perfuadce  qu'il  mettroit  à  fin 
cette  aventure:  mais  c'eO: inutile- 
ment que  je  m'en  fuis  flattée ,  la 
fortune  le  refufe  à  tous  mes  vœux; 
-elle  ne  m'a  jufqu'à  ce  jour  préienté 
que  des  malheureux  qui  ont  mieux 
aimé  choifir  l'habillement  &  l'oc- 
cupation où  votts  les  avez  vus  pour 
le  reftede  leur  vie  ,  que  de  regar- 
der feulement  l'aventure  dont  il 
efl:  queflion  ,  après  m'avoir  vue 
fortir  du  bain.   On  vous  a  fans 
doute  inftruit  du  refl:e  des  condi- 
tions, &  de  tout  ce  qui  peut  y 
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avoir  quelque  rapport  ;  le  tems 
prèfle  ,  vous  (avez  en  quoi  con- 
îille  cette  aventure  ;  il  ne  relie 
plus  qu'à  voir  ce  que  le  coeur  vous 
en  dit,  afin  de  faire  mettre  la  pen- 
dule fur  la  minute  que  vous  vous 
mettrez  au  lit;  douze  heures  qu'on 
vous  donne  iont  autant  qu'il  en 
faut,  pour  me  fauver  la  vie,  à  un 
homme  fait  comme  vous.  Tel  tut 
le  récit  des  aventures  de  la  mo- 
defte  Cryftalline  :  telle  fut  la  pro- 
pofition  qu'elle  me  fit  en  finilfant 
Ion  hiftoire  ;  &  voici  ma  réponfe 
mot  pour  mot  :  J'ai  juré  de  taire 
mon  polîible  pour  vous  délivrer , 
ou  pour  vous  fecourir  :  mais  je 
n'ai  pas  juré  de  faire  l'amour,  au- 
lieu  de  faire  la  guerre  ;  il  me  leroit 
auffi  facile ,  fans  vanité,  de  mettre 
fin  à  l'aventure  ,  de  la  manière 
qu'on  propofe ,  que  par  la  voie 
à.QS  armes:  mais  comme  la  gloire 
m'mvite  à  l'une,  &qae  votrj  per- 

fjnne. 
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fonne  ,  toute    merveilleufe  que 
vous  la  croyez  ,  nenunvite  point 
du  tout  à  l'autre  ;  je  vais  me  frayer 
un  paiïage  ,  les  armes  à  la  main , 
au  travers  de  voire  Ecorcheur.de 
votre  Horloger ,  de  votre  Serru- 
rier, &  de  vos  femmes  Mores ,  de 
votre    entremetteufe  Harpiane  , 
de  fon  autre  compagne,  &  fina- 
lement au  travers  de  toute  la  ca- 
naille quiiiledans  ces  îieux.Voyez 
donc  le  parti  qu'il  vous  plaira  de 
prendre  :  {i  c'elt  celui  de  me  fui- 
vre,  je  vous  garantirai  du  fupplice 
qu'on  vous  pre'pare,au  péril  de  ma 
vie  ;  {\  c'eft,  au  contraire,  celui  de 
refter  ici ,  pour  me  trahir ,  je  vous 
déclare  que  vous  ferez  la  premiè- 
re  à  qui  je  couperai  la  tête,  Çx  l'on 
m  attaque.  La  Dame  couchée  pa- 
rut plus  morte  que  vive  à  cette  me- 
^nace  ;  elle  fauta  de  fon  lit  à  terre 
im'embrafTa  les  genoux ,  &  me  dit 
qu  elle  ne  demandoit  pas  mieux 

I 
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que  de  me  luivre  par  tout  le  mon-! 
de. mais  elle  me  conjura  d'écouter] 
Tavis  qu'elle  avoit  à  me  donneq 
pourfaçilitermonentreprife.Aceî 
mots  elle  prit  une  robe-de-cham- 
bre/e  remit  aulit^^  me  dit  qu'ell( 
alloit  fonner  trois  fois  5  à  trois  dif- 
férentes reprifes  ;  qu'à  la  premiè- 
re, celui  qui  régloit  la  pendule,  ne" 
manqueroit  pas  de  venir  pour  la 
mettre  fur  l'heure  où  devoit  com-^ 
mencer  l'épreuve  jque^îa  féconde 
fois  qu'elle  fonneroitje  Serrurier 
viendroit  voir  combien  on  avoit 
oté  de  bagues  du  clavier  ;  qu'à  la 
troifième  je  verrois  accourir  le  Sa- 
crificateur à  la  grande  barbe5pour 
me  délivrer,  (i  je  m'en  étois  ren- 
du digne   par  l'accompliflement 
àes  épreuves  ,  ou  pour  me  livrer 
entre  les  mains  de  (es  Minières, 
en  attendant  qu'il  m'écorchât ,  au 
cas  que  j'euiïe  entrepris  l'Aventu- 
re fans  i'acheverjque  ces  trois  pe;ç* 
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fonnages  étoient  les  principaux  , 
les  plus  dangereux,  les  plus  cruels 
-de  tous  ceux  que  le  Génie  (on 
époux  avoit  îailles  pour  la  garder 
&  pour  exécuter  fes  ordres  ;  que 
îes  ayant  attirés  dans  l'endroit  où 
no  us  étions  ,  l'un  après  l'autre  , 
comme  elle  venoit  de  dire  ,  j'en 
dilpoferois  à  ma  volonté  :  cepen- 
dant, pourfuivitelle^comme  vous 
avez  Tuffifamment  éprouvé  que  le 
clavier  enchanté  ne  fe  peut  ouvrir 
par  la  force ,  peut-être  pourriez- 
vous  douter  qu'on  en  pût  venir  à 
bout  par  les  voies  de  la  douceur  ; 
c'eft pourquoi  votre  curiofitépeut 
fe  fatisfaire  (uv  ce  point  avant  que 
d'en  veniràTautre  extrémité.  Son- 
nez ,  fonnez  ,  Madame  Cryftâlli- 
ne  5  lui  dis-je  :  je  ne  fuis  pas  né  fi 
curieux  que  vous* 

O  que  c'étoit  bien  parler  î  dit  le 
îSuiran  5  je  crois  que  j'aurois  fiât 
out  comme  vous  s  car  plus  les 
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femmes  font  curieufes^plus  il  leur 
faut  faire  voir  qu'on  ed  exempt  de 
cette  foiblelTe  :  mais  pourluivez  ; 
car  ce  récit  me  par  oit  fi  divertif- 
fant,que  je  palTerois  mavieàvous 
écouter.  Vous  étiez  donc  en  robe- 
de-chambre  5  en  bonnet  de  nuit , 
en  mules  ,  &  Tépée  à  la  main  au 
chevet  de  la  Nymphe  de  cryftal , 
quand  vous  lui  dites  de  Tonner; 
car  vous  voyez  que  je  me  fouviens 
d:etout:ehbien5après?Après,Git  le 
Prince  de  Trébizondcjje  me  levai 
dans  Téquipage  que  votre  pruden- 
te AlteiTe  vient  de  dire^Ôc  m'étant 
poRé  juftement  auprès  de  la  porte, 
du  pavillon  y  de  mani  re  que  ces 
MefTieurs  ne  pouvoient  me  voir 
qu'ils  ne  fuiTententrés^laDamecu- 
rieufe  fonna^  Thomme  à  lapendufe 
ne  manqua  pas  d'entrer ,  &  je  nfe 
manquai  pas  de  lui  couper  la  tê- 
te ;  j'en  fis  autant  au  Serrurier  ;  & 
comme  je  faifois  figne  à  la  Nyirt 
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phe  de  fonner  le  Sacrificateur , 
elle  leva  la  main  droite,  &  me  par- 
lant des  doigts  de  cette  même 
main,  elle  me  dit  que  les  deux  Of- 
ficiers que  je  venois  d'expédier  , 
dévoient  félon  les  fondions  de 
leurs  charges ,  entrer  l'un  après 
l'autre  en  peu  de  tems  ^l'un  pour 
régler  l'heure^rautre  pour  comp- 
ter les  bagues  qui  fortiroicnt  du 
clavier  ,  6c  qu'ils  avoient  le  privi- 
lège de  refter  dans  le  pavillon  de- 
puis lecommencementde  l'épreu- 
ve jufqu'à  la  fin  :  mais  que  c'étoit 
une  moquerie  de  fonner  le  troi-- 
ifième  (î  tôt  ,  puifqu'il  n'y  avoit 
Ipoint  d'apparence  qu'il  pût  croire 
qu'on  eut  mis  fin  à  l'Aventure  en 
ifi  peu  de  tems,  &  encore  moins, 
qu'on  fe  prefsât  de  le  faire  venir , 
ne  l'ayant  pas  achevée;  qu'elle  me 
confeilloit  donc  d'attendre  enco- 
re trois  ou  quatre  heures  ,  pen- 
dant lefquelles  nous  aurions  tout 
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îe  tems  qu'il  nous  faudroit  pour 
faire  une  ouverture  au  derrière  du 
pavillon  ,  par  laquelle  il  nous  fe- 
roit  moins  difficile  de  nous  fauver 
pendant  robfcurité  de  la  nuit,  que 
parla  porte  toujours  environnée 
d*une  infinité  de  gens  armés.  A  près 
ce  difcourselle  baiflala  main  dont 
elle  venoit  de  m'entretenir. 

Comme  je  tenois  mon  épée  de 
îa  main  droite  ,  je  lui  fis  réponfe 
de  la  gauche  ,Ccar  je  parle  auffi 
facilement  de  Tune  que  de  l'autre) 
je  lui  répondis  donc,que  Facardia 
deTrébizonde  n'a  voit  pas  cou- 
tume de  fortir  par  la  porte  de  der- 
rière pour  éviter  le  péril  ;  que  je 
n'avois  que  faire  de  fon  ouverture 
pour  me  tirer  d'aiTaire  ;  &  que  fî 
elle  n'avoit  la  bonté  de  fonner  tout 
à-l'heure  pour  faire  venir  fon 
bourreau  de  Pontife,  j'étois  ré- 
folu  ds  l'aller  chercher  pour  l'en- 
voyer après  fes  deuxcompagnons» 
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Je  n'euspas  platôt  ceffédé  parler, 
c'eO:  à-dire  de  remuer  les  doigts  , 
que  les  (îens  reprirent  la  parole  , 
pour  me  dire  que  ,  puifque  telle 
étoit  ma  réfolution ,  elle  me  con- 
juroit  au  moins  de  prendre  un  de 
ces  rouets  ,  &  de  le  mettre  à  mon 
bras  gauche  pour  me  fervir  de 
bouclier  ,  d*autant  que  les  Satelli- 
tes qui  s'oppoferoient  à  mon  paf- 
.fage  5  avoient  tant  de  vénératioa 
pour  ces  machines  ,  qu'ils  per- 
droient  plutôt  la  vie  que  de  fe  ha- 
farder  à  les  brifer,tant  elles  étoient 
précieufes  au  Génie  leur  fouve- 
rain Maître.  Ce  confeil  ne  me  dé- 
-plut  pas  tant  que  les  deux  pre- 
miers ;  Se  dhs  que  je  me  fus  faifî 
du  premier  rouet ,  la  vertueufe 
Cryftalline  fauta  du  lit  à  terre , 
prit  l'autre ,  &  me  confeilla  de 
fomr,  au- lieu  d'attendre  renne- 
mi  ,  parce  que  nous  pourrions  I© 
prendre  au  dépourvu  ,  ne  foti- 
liv 
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géant  à  rien  moins  qu'à  cette  té- 
méraire fortie. 

Elle  n'en  fut  pas  dédite  ;  nous 
fortîmes  à  l'impro vifte  du  pavillon 
de  Darius  ;rétonnement  des  gens 
armées  qui  l'environnGientfuttel, 
que  j'en  tuai  cinq  ou  fîx  avant 
qu'ils  euffent  le  tems  de  fe  recon- 
noître  ;  le  refle  fe  mit  en  fuite 
avec  dos  hurlemens  épouvanta- 
bles: je  les  pourfuivis  un  peu  trop 
chaudem.ent  ;  car  le  Sacrificateur 
que  j'avois  laifîé  derrière  ,  tandis 
que  je  le  cherchois  en  avant ,  quit- 
ta l'Autel  qu'il  m'avoitfait  prépa- 
rer5&  me  fuivitavec  une  douzaine 
de  fes  Minières  ,  qui    portoient 
chacun  une  grofTe  chaîne  pour 
m'enchaîner.     Cryftalîine     m'en 
avertit  par  un  grand  cri ,  qui  me 
fît  retourner  ;  on  n'ofoit  appro- 
cher d'elle  à  caufe  qu'elle  fe  cou- 
vroit  du  repedable  rouet ,  &  que 
par-deffus  cette  protedion  elle 
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filoltjlorrqirelle  etoit  trop  prelFée; 
ce  que  les  plus  déterminés  de  nos 
ennemis  n'ofoient  regarder  lans 
fe  profterner  le  vifage  contre  ter- 
re ;  ce  fut  dans  une  de  ces  humilia- 
tions que  je  coupai  la  tête  au  mau- 
dit Grand- Prêtre  ,  fans  refpedeî: 
ni  fa  longue  barbe  ni  fon  carac- 
tere.  Apres  cet  exploit  le  n  fte  fut 
plutôt  unedéroutequ'un  combat; 
je  tuai  tout  ce  que  je  pus  joindre 
fans  m'amufer  à  faire  des  prifon- 
niers  ;  &  traverfant  le  rocher  de 
cryftal  fans  le  moindre  obftacle  , 
je  fis  entrer  Tépoufe  du  Génie 
dans  la  chaloupe  dorée  ;  je  mV 
mis  après  elle,  &:  dès  que  j'y  fus  , 
la  chaloupe  fe  mit  à  voguer  com- 
me une  folle  fans  nous  demander 
où  nous  voulions  aller.  Je  ne  cè- 
lerai point  à  votre  hauteflè  ,  que 
ma  joie  fut  fi  grande  d'avoir  mis 
fin  à  cette  Aventure  ,  que  je  ne 
fiie  fouvins  de  mes  armes, que 
Iv 
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lorfque  nous  fûmes  en  pleine  Mer* 
Ce  nï'étoit  une  efpece  de  repro- 
che de  les  laiiTer  dans  ce  lieu  par 
une  retraite  précipitée  &  ne  vou- 
lant pas  que  le  Génie  ,  à  fon  re- 
tour 5  k's  érigeât  en  Trophée  ,  je 
voulus  faire  retourner  la  chalou- 
pe d'oià  nous  étions  partis  :  mais 
la  chaloupe  n'en  voulut  rien  faire  ; 
êc  malgré  tous  mes  efforts  nous 
abordâmes  à  un  rivage  oii  nous 
trouvâmes  bonne  compagnie  5 
€omme  vous  verrez  dans  la  fuite 
de  ce  récit. 

Je  vous  al  dit  le  défefpolr  où: 
j'avois  été  de  ne  pouvoir  retour- 
ner au  rocher  de  cryftal  pour  y 
reprendre  mes  armes  :  ce  fut  tou- 
te autre  chofejlorfque  je  vis  que  la 
chaloupe  voguoit  tout  droit  à  ce 
rivage;  il  étoit  bordé  d'un  nombre 
înfini  de  peuple  ;.  des  gens  à  che- 
val fuperbement  armés  s'y  pro- 
menoienta&je  voyoisen  éloigne!» 


ment  des  tentes  &  àts  pavillons 
tendus  au  milieu  d'une  prairie  bor- 
dée tout  au  tour  de  grands  arbres 
dont  le  feuillage  fembloit  y  for- 
mer une  ombre  délicieufe. 

Ce  peuple  &  ces  Chevaliers, 
furpris  du  fpedacle  que  nous  leur 
offrions  ,étoient  accourus  jufques 
au  bord  de  la  Mer  ,  d'où  nous 
contemplant  avec  à^s  lunettes 
d'approche  ,  ils  marquoient  kur 
étonnement  à  mefure  que  nous 
approchions  du  rivage  ;  j'étois 
tellement  outré  de  me  voir  con- 
traint de  débarquer  au  milieu  de 
cette  alTemblée ,  avec  une  Demoi- 
felle  prefque  en  chemife  ,  moi  Té- 
pée  à  la  main  en  robe-de  cham- 
bre 5  en  mules ,  &  n'ayant  pour 
tout  équipage  dans  notre  vaiiTeau 
que  deux  rouets  à  filer ,  que  je  fus 
tenté  de  me  jeter  de  cette  maudite 
chdloupe  au  beau  milieu  de  la 
Mer ,  pour  ne  pas  aborder  en  cet 
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état.  Il  fallut  pouttant  aborder;. 
^  j'étois  dans  une  confufion  à  faire 
pitié  ;  j'avois  la  tête  baiilëe ,  jen'o- 
lois  lever  les  yeux  ,  &:  je  ne  favois 
où  me  cacher  ;  mais  la  Dame  Cryf- 
talline  n'étoit  pas  fi  décontenan- 
cée ;  elle  ne  fut  pas  plutôt  débar- 
quée avec  fon  rouet  ,  qu'elle  fe 
mit  à  filer  ,  &  quoi  qu'on  ne  por- 
tât pas  le  même  refped  à  cette  fi- 
lerie  qu'on  avoit  tait  dans  Tlfle 
du  Pavillon  ;  tout  ce  qui  nous  avoit 
vu  débarquer,  ne  laifla  pas  de  s'at 
fembler  autour  d'elle. 

Je  m'étois  attendu  qu'on  nous 
rectvroit  avec  des  éclats  de  rire  , 
&  force  huées  de  moquerie  :  mais 
voyant  tout  le  contraire  ,  je  pris 
courage  ;  je  levai  les  yeux,  &  je 
fus  furpris  de  voir  que  tous  les 
hommes  de  diftindion  étoient 
dans  un  équipage  pour  le  moins 
auffi  ridicule  ,  &:  tout  aufli  bigarre 
que  le  mien ,  quoique  ce  fût  de 
différentes  manières. 
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Trois  de  ceux  que  j'avois  vus  à 
cheval  mirent  pié  à  terre  pour 
me  recevoir  ;  &  deux  de  ces  trois 
firent  poufTer  un  cri  d'étonne- 
ment  à  Cryftalline  ,  &  bien  tôt 
après  la  jeierent  dans  des  éclats 
de  rire  à  n'en  pouvoir  plus.  Je  lui 
tins  compagnie  ;  celui  qui  m'abor- 
da le  premier,  me  dit  civilem.ent, 
que  ce  n'étoit  rien  faire  que  de  ne 
pas  filer  moi-méme:c'étoit  Thom- 
me  le  plus  grand  &  le  mieux  fait 
que  j'eufTe  jamais  vu.  Il  portoit 
une  marmite  de  culfine  fur  la  tête 
au  lieu  de  cafque  ,  &  une  grande 
broche  lui  pendoit  au  côté  en 
guife  d'épée  ;  du  refle  fes  armes 
étoient  toutes  brillantes  d'or  , 
d'azur  &  de  pierreries.  Cet  ha- 
billement &  le  férieux  dont  il  me 
parla  ,  auroient  fait  rire  un  cri- 
minel fur  la  roue.  Je  ne  vous 
demande  point  ,  dit -il  ,  d*ou 
vous  venez  j  la  chaloupe  dorée  » 
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.  la  PrincefTe  que  voilà  ,  &  votre 
épée  teinte  encore  du  fang  û'ua 
ennemi  redoutable,  me  font  affez 
eonnoître  qu'il  faut  que  vous  foyez 
un  des  plus  vaillans  hommes  du 
monde  en  guerre  comm.e  en  a^- 
mour  ;  je  vous  en  fais  mon  com- 
pliment :  mais  dans  TAventura- 
que  vous  venez  tenter  ,  ce  n*efl 
pas  afTez  d'être  Héros ,  il  faut  être 
plaifant.  Ainfi  je  vous  confcille  de 
prendre  le  rouet  des  mains  de  vo- 
tre compagne ,  &  de  filer  un  peu 
vous-même  devant  nous.  Je  ne  fa» 
vois  de  quelle  manière  prendre  cet- 
te raillerie ,  lorfque  celle  qu'il  ap- 
peloit  ma  compagne  courut  à  lui 
les  bras  ouvertSsen  lui  difant;  Ah  ! 
mon  cher  &  bien  aimé  Facardin  ! 
îa  fortune  enfin  vous  rend  à  toute 
l'impatience  de  ma  première  eu- 
riofité.    Cryftalîine    la  curieufe  , 
dit-il  a  en  la  repoufTant ,  d'autres 
tems ,  d'autres  loins  j  il  n'eft  pas  à 
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préfent  queftion  de  vous  :  queî 
climat  du  monde  n'efl:  pas  inftruit 
des  conditions  cl\m  enchantement 
que  ce  redoutable  Chevalier  vient 
de  rompre  ,  &  quelle  curiofité 
dans  rUnivers  n*en  feroit  pas  fa- 
tisfaite  ? 

La  bonne  Cryflalline  parut  un 
peu  mortifiée  de  cette  réception  z^ 
mais  elle  n'en  peidit  pas  courage; 
elle  courut  avec  le  même  empref- 
fement  vers  Tautre  :  mais  ce  fut 
avec  le  même  fuccès  ;  il  ne  daigna 
pas  feulement  la  regarder  ,  Se  la 
repouffant  encore  plus  rudement 
que  n*avoit  fait  le  premier  ,  il  fe 
tourna  vers  moi  pour  me  parler  ^■. 
il  étoit  plus  beau  que  le  jour  y  & 
voici  comme  il  s'étoit  mis. 

Son  front  étoit  ceint  d'une  li- 
fiere  de  cuir  en  forme  de  diadê-*- 
me  ,  de  cette  lifiere  s'élevoit  ua 
nombre  infini  de  plumées  flotan- 
tes  5  il  portoit  une  cuirafTe  d'aciejr 
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luifant  5  deiTous  cette  cuiraffe  un' 
tablier  de  cuiraffezcralTeux  :  il  te- 
noit  d*une  main  une  alêne  ,  de 
l'autre  la  forme  d'un  foulier,  &  aa 
bout  d'une  efpece  de  chaîne,  com- 
polée  d'un  petit  cordon  tout  poif- 
lé  ,  pendoit  un  chauffe-pie  tout 
des  plus  vulgaires.  Dans  le  tems 
qu'il  ouvroit  la  bouche  pour  me 
parler  ,  le  troifième  vint  me  faire 
la  révérence.  Je  vis  bien  que  ce 
troifième  n'étoitpas  de  la  connoit 
fance  de  la  Nymphe  Cryttaîline; 
car  fa  curiofité  n'eut  rien  à  lui  di- 
re :  cependant  fa  figure  &  fon  ha- 
billement étoient  afîez  dignes  de 
la  curiofité  de  tout  autre. 

Il  étoit  d'une  taille  très-médio- 
cre 5  pour  ne  pas  dire  très  petite  5 
il  portoit  un  cafque  qui  1  epréfen- 
toit  parfaitement  la  tête  ct'un  coq  , 
dont  la  crête  lui  fervoit  de  cimier; 
à  chaque  bras  il  avoit  une  e(pece 
de  bouclier  couvert  de  plumes  , 
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^  croifant  ces  deux  boucliers  fur 
fon  dos,  on  eût  juré  que  c*étoient 
les  ailes  d'un  coq  ;  fa  cuirafTe^cou- 
verte  aufïî  ôqs  mêmes  plumes  , 
formoit  Teftomac  de  Toifeau  ; 
une  touffe  épaiile  de  longues  plu- 
mes retroufTées  fembloit  s'éle- 
ver de  fon  échine  ,  Se  chaque 
jambe  étoit  armée  d'un  éperon 
doré  y  au-deffus  de  la  cheville  du 
pied;&  pour  que  rien  ne  manquât 
à  la  refTemblancc  de  ce  qu'il  vou- 
loir repréfenter,  il  battit  trois  fois 
de  ces  boucliers  dcguifés  en  ailes  , 
èc  trois  fois  imita  fi  parfaitement 
le  chant  du  coq,  qu'il  n'y  a  point 
de  poule  au  monde  qui  ne  s'y  fût 
méprife. 

Comme  je  ne  pouvois  m'ima- 
giner  ce  que  tout  cela  vouloit 
dire,  je  prévins  les  quellions  qu'ils 
étoient  fur  le  point  de  me  faire  , 
pour  les  fupplier  de  me  dire  en 
quel    endroit  de   la  terre   nous 
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étions  ?  Ce  que  tant  de  figures  îi\ 
diiîëremmenttraveftiespouvoientj 
fignifier?Et  pourquoi  il  leur  avoit^ 
pris  en  fantaifie ,  à  eux  trois  par-" 
ticulierement  ,  de  s'habiller  Qn\ 
emblèmes  ? 

Il  n'efl  pas  vrai  femblable^mi 
dit  le  grand  Facardin  ,  que  vouj 
en  ignoriez  le  fujet,  puifque  de  lai 
manière  que  vous  voilà  mis  vous-1 
même  ,  vous  re  vous  rendez  icij 
que  pour  le  même  ceilein  ;  nousj 
étions  les  derniers  venus  avant- 
vôtre  arrivée  ,  c'eft  à  nous  à  vouî 
demander  fi  vous  voulez  vous  en- 
gager dans  TAventure  ,  foit  quej 
vous  la  fâchiez  ou  qu'elle  vou3 
foit  inconnue  :  fi  vousy  confente2,' 
vous  ferez  des  nôtres;  finon,vous 
aurez  tout  ce  qui  peut  vous  être 
néceffaire  pour  continuer  votre 
route  ailleurs.  Je  leur  dis  que  je  ne 
demandois  pas  mieux  que  de  me 
fignaler  avec  eux  dans  quelque  en? 
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treprlfe  que  ce  pût  être,  &  je  leur 
en  donnai  ma  parole.  Puifquecela 
eft  5  dit  celui  qui  portoit  le  chauf- 
fe-pié  en  médaille  ,  c'eft  à  moi 
comme  au  dernier  venu  des  trois  , 
à  vous  recevoir,  à  vous  conduire^ 
àvousinformer  de  quoi  ilefl:  quef- 
tion  dans  ces  lieux ,  &  à  commen- 
cer à  vous  rendre  compte  le  pre- 
mier des  aventures  qui  m*ont  con- 
duit ici  :  mais  ce  ne  fera ,  s'il  vous 
plaît  5  qu'après  vous  avoir  conduit 
à    Tun  des   Pavillons  que  vous 
voyez  fous  ces  arbres  ,  pour  vous 
rafraîchir  ^  &  pour  vous  repofer  : 
peu  de  gens  ignorent  Tenchante- 
ment  du  Rocher  de  cryftal ,  vous 
avez  mis  à  fin  l'Aventure  du  Cla- 
vier en  délivrant  Madame  que  voi- 
là ;  venez  vous  remettre  de  vos 
fatigues ,  &  tandis  qu'elle  filera 
auprès  devouSjje  luidiraides  nou- 
velles du  Génie  fon  époux, qui  ne 
laifTeront  pas  de  la  furprendre» 
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Ce  compliment  fini ,  Mcffieurs 
les  trois  Chevaliers  demandèrent 
leurs  chevaux  5  &  m'eiv  firent  prç- 
fenter  un  richement  enharnaché. 
Le  Coq  monta  le  premier  ,  &  je 
penfai  mourir  de  rire,  quand  je  le 
vis  à  cheval  fous  cette  figure  ,  & 
qu'après  avoir  battu  des  ailes,  il  fe 
lemit  à  chanter  ;  car  Ton  cheval , 
tout  éperdu  de  ces  deux  adions  , 
fit  des  fauts ,  des  bonds  &:  des  tré- 
pignemens  fi  merveilleux  ,  que  la 
Nymphe  Cryftalline,  qu'on  avoit 
inife  en  croupe  derrière  moi,  fui- 
vant  la  rubrique  de  ces  lieux,  en 
eut  dQs  vapeurs  (i  confidérables  à 
force  de  rire  ,  que  nous  eûmes 
toutes  le^  peines  du  monde  à  la 
faire  revenir.  Dès  qu'elle  eut  re- 
pris connoifTance  :  belle  Dame  , 
lui  dit  le  Coq,  je  vous  fuis  infini- 
ment obligé  :  mais  j'ai  bien  peur 
que  tout  cela  ne  réuffiiTe  pas,quand 
ilenferaqueftion.  Pour  vous,  va- 
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leureux  Chevalier ,  me  dit-il ,  je 
vous  confeille  de  prendre  lerouet 
de  Tes  mains  ,  &  de  filer  à  votre 
ordinaire.  A.  mon  ordinaire  ,  lui 
dis-je  :  tenez- moi  pour  un  traître 
&  pour  un  infâme  ,  fi  de  ma  vie 
j'ai  filé.  Il  n'importe  ,  dit  celui 
qui  devoit  être  mon  maître  de  cé- 
rémonies di  qui  portoit  le  tablier 
de  cuir ,  il  eft  bon  de  s'exercer. 

Cela  dit ,  il  ordonna  qu'on  fît 
venir  le  refte  de  mon  équipage  ; 
c*eft  à  •  dire ,  Tautre  rouet ,  &  que 
l'on  conduisît  la  chaloupe  dorée 
par  l'embouchure  du  fleuve  pro- 
chain, jufquesaux  bords  où  l'on 
avoit  tendu  les  Pavillons. 

Dès  que  nous  commençâmes  à 
marcher ,  nous  recommençâmes 
à  nous  examiner  les  étrangers  & 
moi  5  depuis  les  pies  jufques  à  la 
tête.  J'avois  la  bouche  ouverte 
pour  leur  demander  tout  de  nou- 
veau parque!  halkrd  ils  portoient 
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encore  leur  déguifement  du  der- 
nier carnaval ,  lorfque  le  Cheva- 
lier de  Talêne  ,  devinant  ma  pen- 
fée  :  je  vois  bien  ,  dit-il ,  que  ce 
n  eft  point  un  delTein  prémédité 
qui  vous  d  fait  débarquer  ici  dans 
Féquipage  où  vous  êtes  :  il  n'en  eft 
pas  de  même  à  notre  égard  :  & 
puifque  vous  paroiiTez  furpris  de 
nos  armes  &  de  nos  habillemens , 
vous  ignorez  apparemment  TA- 
venture  à  laquelle  vous  venez  de 
vous  engager  ;  je  vais  vous  en  in- 
former 5  vous  inftruire  de  toutes 
{qs  particularités  ,  &  mettre  de- 
vant vos  yeux  les  périls  &  la  ré- 
compenfe  qu'elle  promet. 

Le  Roi  d'Aftracan ,  un  des  plus 
puifTans  Prince  de  TAfie,  foitpour 
rétendue  de  Tes  Etats  ,  foit  pour 
les  mines  d'or  &  d'argent  qu'ils 
contiennent ,  foit  enfin  pour  les 
Manufadures  de  toile  peinte  qui 
le  rendent  fameux ,  fe  croyoit  le 
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plus  malheureux  cie  tous  les  hom- 
mes 5  au  milieu  de  tant  de  gran- 
,deurs  &  de  profpérités  ,  parce 
qu'il  n'avoit  point  d'enfans  pour 
hériter  de  lui.  La  Reine  fa  fem- 
me étoit  belle ,  jeune  &  bien  fai- 
te 5  d'une'  taille  avantageufe  ,  & 
d'une  fanté  fi  vive  ,  qu'on  auroit 
juré  qu'elle  n'étoit  point  caufe  de 
l'aiflidion  du  Roi  ;  comme  elle  en 
étoit  éperdûnient  aimée  ,  il  n'eut 
garde  de  s'en  prendre  à  elle  ,  ou 
de  s'ofFenfer  de  ce  quelle  rioit 
depuis  le  matin  jufques  au  foir  de 
fon  inquiétude  ,  &  de  toutes  les 
peines  qu'il  prenoit  pour  fe  don- 
ner un  fuccefTeur  :  car  tous  les 
Temples  &  tous  leurs  Minières 
,  n'en  pouvoient  plus  à  force  d'of- 
frir des  vœux  &  des  facrifices  pour 
une  b  en  édition  fi  ardemment  de- 
firée.  Le  Roi  mêmejqui  fe  croyoit 
feul  coupabJe  de  fon  malheur,  ne 
cefToit  de  fe  baigner ,  de  fe  purger. 
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d'aller  aux  eaux,  &  enfin  de  faire 
tout  ce  qu'on  prefcrit  aux  femmes 
pour  attirer  la  fécondité  :1a  Reine 
en  mouroit  de  rire  ,  comme  des 
vœux  ,  ÔQs  offrandes  &  qqs  facri- 
fices  que  Ton  proaiguoit  par- tout 
inutilement  ;  cependant  on  ne 
trouvoit  point  mauvais  que  dans 
une  confternation  fi  générale  elle 
fût  la  feule  qui  parût  infulter  à  la 
d.uleur  publique.  La  pauvre  Prin- 
ceiïe  ne  le  fdîfoit  point  par  ma- 
lice 5  &  le  feul  défaut  qu'elle  eût, 
étoit  d'être  la  plus  grande  ricaneu- 
fe  du  (iècle  :  tout  la  faifoit  rire,  & 
rien  ne  la  divertilToit.  Le  Roi  fon 
époux  avoit  eu  plufieurs  guerres 
avec  les  Princes  voifins  fur  ce  fu- 
j et; car  dès  qu'ils  envoy oient  faire 
part  de  quelque  nouvelle  funefte, 
comme  de  la  mort  d'un  fils  uni- 
que 5  elle  répondoit  aux  Ambaf- 
fadeurs  avec  leurs  manteaux  traî- 
nans ,  par  des  éclats  de  rire  dont 

ils 
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îls  étoient  fi  Icandalifés^ qu'ils  for- 
toient  de  l'audience  pour  faire  de 
grandes  dépêches  à  leurs  maîtres, 
toutes  remplies  de  plaintes  &  d'in- 
dignation de  ce  que  le  droit  des 
gens  &  la  majede'  des  Souverains 
étoient  violés  en  leurs  perfonnes. 
Cette  maladie  ne  faifantque  croî- 
tre &  embellir  Je  Roi  ré/blut  par 
l'avis  de  fon  Confeil,  qu'elle  iroit 
en  pèlerinage  à  l'Oracle  fameux 
du  Coq ,  mais  qu'elle  partiroit , 
comme  on  fait  dans  ces  occafions, 
avec  une  fuite  très- médiocre;  & 
d'autant  que  le  Temple  de  cet 
Oracle  eft  aux  portes  de  Fourchi- 
mené  ,  capitale  du  Royaume  de 
Badriane  ,  elle  s'y  rendit  en  dé- 
guifant  fon  nom  Se  fa  qualité,pour 
éviter  les  cérémonies  &  la  magni- 
ficence des  réceptions. 

Le  Roi^qui  la fuivoit  incognito, 
voulut  lui-même  expofer  le  fujet 
du  voyage  à  la  Prêti-efTe  du  Tem- 
K 


2i8  Les  quatre 
pie  ;  &  tandis  qu  il  la  confultoît 
fur  les  nécellités  de  la  Reine, ^ 
''elle  fe  tenoit  les  côtés  de  rire.  La 
PrêtrelTe  en  fut  indignée  :  cepen- 
dant après  quelques  gambades  & 
quelques  contorfions  ,  voici  TO- 
racle  qu  elle  prononça  de  la  part 
du  Coq  : 

Ce  que  le  Pèlerin  defîre  ; 

Au  Pèlerin  arrivera  ; 

La  Pèlerine  accouchera  j 
Mais  rira  bien  dans  la  faifon  de  rirCi 
.     Celui  pour  qui  l'enfant  rira. 

Le  commencement  de  cette  ré- 
ponfe  n'étoit  point  obfcur ,  mais 
la  fin  embarraflbitun  peu  les  con- 
jedures  &  les  raifonnemens  dQS 
fpéculatifs.  Cependant  TOracle 
tint  parole  ;  &  la  tint  li  bien ,  que  la 
Keine  au  bout  de  neuf  mois,  mit. 
au  monde  un  fils  &  une  fille  plus 
beau  l'un   que  l'autre  ,  &  touî 
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deux  plus  beaux  que  tous  les  en- 
fans  du  monde  ne  le  font  en  naif- 
fant  .-mais  il  en  coûta  la  vie  à  la  pau- 
vre Reine ,  qui  mourut  de  rire  en 
accouchant.  Le  Roi  ne  s'en  con- 
folarque  par  les  enfans  qu'elle  lui 
laiflbit,  &  par  la  douceur  de  pou- 
voir refpirer  dans  Ton  Palais  fans 
être  éternellement  étourdi  par  des 
éclats  de  rire  immodérés.  Mais  fon 
deftin  n'étoit  pas  de  jouir  long- 
tems  d'un  bonheur  tranquille  ;  au 
bout  de  fix  mois  le  feu  prit  au  mi- 
lieu de  la  nuit  à  l'appartement  de 
fes  chères  efpérances.  Il  y  courut 
à  la  première  alarme  ,  &  quoique 
tout  s'emprefsât  à  fon  exemple,  & 
que  l'on  courut  au  travers  des  flâ- 
mes  pour  fauver  fes  enfans  ,  Tem- 
brâfement  fut  Ci  prompt  &  fî  ter- 
rible, qu'on  ne  put  jamais  en  re- 
tirer vque  fa  fille  ;  la  plupart  des 
Officiers  de  fa  maifon ,  qui ,  pour 
marquer  leur  zèle ,  étoient  reftés 
Kij 
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jufques  à  rextrémité  dans  les  feux 
&  la  fumée  ,  revinrent  à  moitié  ^ 
grillés  fans  avoir  pu  fauver  le  pe- 
tit Prince. 

Cette  perte  mît  toutrÉtat  dans 

une  défolation  extrême ,  &  le  Roi 

refufoit  abfolument  de  s'encon- 

foler  ;  mais  le  tems ,  qui  confole  de 

tout  ,  effaçoit  infenfiblement  fa; 

douleur^en augmentantes  attraits^ 

de  laPrinceffe  fa  fille  ;  cétoit  lai 

vivante  image    de  la  Reine   fa^ 

mere^hors  qu  elleétoit  plus  graii' 

de,  mieux prife  dans  fa  taille  ,plus 

blanche,plus  blonde^quefes  yeux 

étoient  mille  fois  plus  brillans ,  & 

qu  elle  eft  à  préfent ,  s'il  en  faut 

croire  ceux  qui  Font  vue  ,  mille 

fois  plus  belle  que  toutes  lesbeau^ 

tés  de  rUnivers  ;  mais  hélas  !  pour- 

fuivit-il  avec  un  grand  foupir ,  iï 

s'en  faut  bien  que  ceux  qui  enpar^ 

lent  de  cette  manière ,  n'aient  vi 

toutes  les  beautésde  la  terre.  Après 
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cette  réflexion ,  il  refta  quelques 
momens  enfeveli  dans  une  pro- 
fonde rêverie,  dontilfortit  enfin 
pour  reprendre  ainfi  Ton  difcours. 
Le  Roi^plus  ébloui  de  fes  char- 
mes que  tout  fon  peuple  &  toute 
fa  Cour  ,  ne  cefToit  de  fe  mirer 
dans  fon  ouvrage  ;  &  la  jugeant 
digne  de  toutes  les  couronnes  du 
monde  ,  n'eut  garde  de  fonger  à 
de  fécondes  noces  pour  lui  ôter 
la  (ienne:  mais  comme  fon  étoile 
ne  permettoit  pas  qu'il  jouît  d'un 
bonheur  parfait  dans  fa  famille  , 
cettePrinceffe  fi  merveiireufe5dont 
les  regards  étoient  armés  de  traits 
&  de  feu  5  dont  toute  la  perfon- 
ne  6c  les  moindres   mouvemens 
étoient  accompagnés  d'une  grâce 
toute  vive  &  toute  animée  ,  n'a- 
voit  jamais  ouvert  la  bouche  pour 
rire  ou  pour  parler  ;  Se  ce  n'étoit 
que   lorfqu'elle  bâilloit   (ce  qui 
lui  arrivoit  affez  fouvent  )  qu'on 
Kiij 
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voyoit  les  gencives  les  plus  ver- 
meilles &  les  dents  \ts  plus  blan- 
ches qu'on  verra  jamais.  Le  bon 
Roi,  qui,  pendant  Tenfance  de  fa 
fille  5  n'avait  ceiïe  de  louer  le  ciel 
de  ce  qu'elle  n'avoit  pas  le  défaut 
de  fa  mère ,  eût  donné  la  moitis 
de  fon  Royaume  ,  lorfqu'elle  fut 
devenue  grande  jpour  lavoir  rire 
tout  le  jour  &  toute  la  nuit,  tant 
il  éîoit  ennuyé  d'un  férieux  qui 
lui  paroifToit  encore  plus  infup- 
portable.  On  n'épargna  rien  pour 
lui  faire  rompre  un  filence  qui  dé- 
foloit  tout  le  monde  ,  &:  pour  la 
tirer  d'un  férieux  qui  fembloit  la 
défefperer   elle  -  même  :  car  oa 
voyoit  bien  par  fes  manières  , 
qu'elle  fe  divertiflbit  de  tout,  fans 
que  rien  la  fît  rire  ;  tous  les  Phi- 
lofophes,tous  les  Chymiftes,tous 
les  (îffleurs  de  fan(onnets,tous  les 
Maîtres  de  langue  &  les  Précep- 
teurs de  tous  les  Perroquets  à  qui 
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Ton  enfeignoità parler,  perdoient 
leur  tems  auprès  d'elle  ;  il  en  étoit 
de  même  àTégard  de  fon  férieux , 
on  avoit  raflembié  tous  les  bouf- 
fons &  tous  les  plaifans ,  tant  bons 
que  mauvais  du  Royaume  :  on 
avoit  même  fait  venir  la  plus  ex- 
cellente troupe  des  Comédiens  de 
la  Chine  ,  qui  font  les  meilleurs 
de  rUnivers  pour  la  farce  ,  fans 
que  tout  cela  Teût  feulement  fait 
fourire. 

Cependant  comme  les  malheurs 
qui  paroilTent  fans  remède  font 
quelquefois  fuivis  d'un  défaftre 
encore  plus  funefte ,  il  furvint  un 
accident  ,  qui  rendit  bientôt  le 
Roi ,  la  Cour ,  &  toute  la  pro- 
vince^ du  moins  auiïi  férieux  qu'é- 
toit  la  belle  Princeffe  ;  elle  aimoit 
toutes  fortes  de  divertiffemens^Ôc 
fur  tout  celui  de  la  chaffe  ;  une  fu- 
perbe  maifon  fituée  dans  le  milieu 
d'une  forêt  délicieufe  ,  &  diflante 
Kiv 
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d'une  petite  journée  de  la  capi- 
tale 5  étoit  le  féjour  qu'elle  avoit 
choifi  pour  cet  exercice  :  elle  étoit 
plus  ferme  à  cheval  qu'une  Ama- 
zone 5  plus  belle  en  habit  de  chaC* 
fe  que  Diane  elle-même  ,  &  fans 
comparaifon  plus  adroite. 

Un  jour  quel'ardeur  delachaf- 
fe  Tavoit  emportée  plus  loin  qu'à 
l'ordinaire  ,  &  qu'elle  étoit  fati- 
guée à  force  de  tuer  ou  de  pour- 
fuivre  les  hôtes  dQs  bois  ,  elle  fe 
trouva  fur  le  bord  d'un  fleuve  qui 
pafTe  au  travers  de  la  forêt ,  &  juf- 
tement  le  mêmepar  l'embouchu- 
re duquel  votre  Chaloupe  doit 
nous  joindre  au  rivage  où  nous 
allons.  Les  eaux  de  ce  fleuve  font 
pour  le  moins  auffi  claires  que 
celles  de  la  rivière  où  le  Grand 
Alexandre  penfa  perdre  la  vie  : 
mais  il  s'en  faut  bien  qu'elles  foient 
aufll  dangereufes.  Comme  on  en 
connoilToit  les  qualitéSaOnne  s*opr 
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pofa  point  à  l'envie  que  la  Prin- 
cefle  eut  de  fe  rafraîchir  :  elle  s'y 
jeta  donc  encore  toute  couverte 
de  fueur  &  de  poulïîere ,  fans  at- 
tendre qu'on  y  eût  tendu  le  ma- 
gnifique Pavillon  de  toile  peinte 
brodée  d'or  &  d'argent  qu'on 
avoit  coutume  d'y  drelTer  dans  ces 
occalions.  Tous  les  hommes  de 
fa  fuite  s'étoient  retirés  bien  loin 
avant  qu'elle  fût  déshabillée  ;  mais 
deux  Dames  &  quatre  filles  d'hon- 
neur 5  qui  5  par  ordre  du  Roi  fon 
père,  ne  la  quittoient  jamais,  par- 
ce que  c'étoient  les  pluséternelles 
parleufes  du  Royaume  ,  s'étant 
jetées  dans  le  fleuve,  &  s'étant 
rangées  auprès  d'elle,  les  bords 
de  la  rivière  ,  les  bois  &  les  ro- 
chers d'alentour,  furent  bien  tôt 
étourdis  du  caquet  le  plus  immo- 
déré qui  fut  jamais.  Pour  moi  je 
fuis  perfuadé  qu'au-lieu  d'appren- 
dre à  parler  ,  à  force  de  les  ea- 
Kv 
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tendre  ,  (elon  rintention  du  Roï^ 
la  pauvrePrincelTejexcédée  de  leur 
flux  de  bouche,  avoit  fait  voeu  d'ê- 
tre muetie  toute  fa  vie  pour  ne 
leur  pas  refrembler;quoi  qu'il  en 
foit  5  il  fallut  bien-tôt  lui  refaire 
un  nouveau  train  y  car  tandis  que 
la  divine  PrinceiTe  rafraîchifToit  le 
plus  beau  corps  du  monde  dans 
Feau  la  plus  claire  &  la  plus  déli- 
cieufe  qui  fut  jamais ,  ces  babil- 
lardes  fe  mirent  à  la  louer  en  par- 
lant toutes-à  la  fois  ;  l'une  difoit 
qu'il  falloit  que  le  Dieu  de  ce  fleu- 
ve fût  le  plus  fot  poilTon  du  mon- 
de de  voir  la  beauté  la  plus  par- 
faite de  rUnivers  dans  fon  lit ,  fans 
donner  le  moindre  figne  de  vie  ; 
une  autre  s'écrioit  que  le  bon  Ju- 
piter étoit  apparemment  bien 
vieilli  5 puifqu'il  nefe  fervoit  d'au- 
cune métamorphofe  pour  rendre 
fes  hommages  à  une  miortelleplus^ 
charmante  que  toutes  les  Déefles  \ 
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Jul  qui  s'étoit  transformé  en  Cy- 
gne &  en  Taureau  pour  des  créa- 
tures qui n'auroient  paru  que  com- 
me des  fervantes  de  cuifine  ,  au- 
près d'une  beauté  qui  briîloit  de 
cent-mille  appas  au  travers  de  la 
fimple  moufîeline  dont  elle  étoit 
couverte.  On  ne  fait  fi  ce  fut  le 
Dieu  du  fleuve  ,  étourdi  de  leur 
caquet ,  ou  ceux  de  l'Olympe  in- 
dignés de  leurinfolence,  qui  vou- 
lurent les  en  punir  :  mais  ,  quoi 
qu'il  en  foit,  elles  virent  que  les 
flots  fe  foulevoient  tolit  à  coup  , 
&  comme  elles  tâchoient  à  gagner 
le  rivage  de  peur  defenoyer^elles 
virent  derrière  elles  un  monftre 
dont  rénorme  grandeur  remplif- 
foit  tout  Telpace  qu'il  y  avoit  en- 
tre l'une  &  Taiître  rive  ;  ce  fut  en 
vain  qu'elles s'eiforçoient de  grim- 
per fur  les  bords  de  la  rivière  , 
quoique  l'eau   commençât  à  les 
égalera  elles  furent  entraînées  par 
Kvj 
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la  rapidité  du  courant,  &  bientôt 
engloutiescomme  desgrenouilles 
dans  la  vaile  gueule  du  Crocodile 
qui  les  fuivoit  de  près»  \ 

LaPrince{re5qui  avoit  vu  la  fin  ' 
tragique  de  fes  Dames  &  de  Tes 
filles  d'honneur,  eut  moins  envie 
de  rire  que  jamais  ;  d'autant  que 
le  Monflre  ,  après  s'être  amufé  à , 
fe  faire  curer  les  dents  par  un  cer-  ' 
tain  poilTon  qui  le  fuit  par- tout 
pour  cela^venoit  tout  droit  à  elle. 
Son  premier  delTein  fut  de  fran- 
chir les  bords  du  fleuve  à  la  faveur 
des  flots  qui  les  avoient  déjà  fran- 
chis y  &  de  prendre  fon  arc  &  fes 
flèches  pour  fe  défendre ,  &  pour 
attaquer  le  Crocodi!e:mais  voyant 
que  tous  les  hommes  qui  s'étoient 
retirés  par  refpeél  avant  qu'elle 
fe  mît  dans  Teau^s'étoient  ralTem- 
blés  aux  cris  des  malheureufes 
quand  elle  en  voulut  fortir,  fapu- 
deurne  jugeapasàpropos  de  s'ex- 
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pofer  à  leurs   regards    couverte 
d'une  gaze  mouillée.  Dans  cett« 
extrémité  s'étant  défaite  de  cette 
chemife  qui  Fauroit  empêchée  de 
nager  avec  liberté^elle  fit  tous  feS 
eftorts  pour  fe  fauver  du  Croco- 
dile :  mais  comme  il  n'étoit  qu^à 
dix  pas  d'elle ,  elle  n'efpéroit  pas 
lui  pouvoir  échaperjors  qu'ayant 
apperçu  fa  chemife  qui  fiottoit  fur 
Teau  5  il  s'en  faifit ,  &  comme  sll 
eût  été  content  de  cette  précieufe 
dépouille  ,  il  cefTa  de  pourfuivre 
la  belle  Princefrej^  difparut  auQî 
fubitement  qu'on  l'a  voit  vu  pa- 
roîtrer 

La  rivière  qui  s^étoit  débordée 
pendant  qu'il  l'occupoit,  rentra 
dans  fon  lit  ;  cela  fit  juger  qu'il  n'y 
revien droit  plus  ,  du  moins  pour 
cette  fois.LaPrince(re5quife  trou- 
voit  nue ,  ne  laiffoit  voir  que  fa 
tête  au-deflu?  de  l'eau;  tout  ce  qui 
Jui  reftoit  de  fa  fuite,  n'étpit  coir-^ 
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pofé  que  de  ces  hommes  accou- 
rus aux  cris  des  pauves  Dames 
^ue  le  Crocodile  avoit  dévorées  ; 
elle  leur  fit  figne  de  drefTer  un  de 
ces  fuperbes  pavillons  à  quelque 
diftance  du  fleuve  ;  dès  que  cela 
fut  fait,  elle  leur  fit  encore  fign 
'de  fe  retirer ,  pour  lui  laifTer  la 
liberté  de  fortir  de  Teau.  Elle  eut 
bien-tôt  gagné  le  pavillon  ,& s'é- 
tant  couverte  de  tous  (qs  habits 
à  la  réferve  de  fa  chemife^elle  pri 
fes  armes ,  &  ayant  joint  fa  fuite  , 
iqui  s'étoit  retirée  par  ks  ordres 
telle  monta  à  cheval ,  &  tandis 
ique'lle  fe  rendoit  au  magnifiqu( 
ÎPalais  d'où  elle  étoit  partie  le  ma- 
tin ,  plufieurs  couriers  furent  dé- 
péchés à  la  Cour  pour  informer  le 
Roi  de  fon  aventure.  Il  n'attend 
pas  lelendemainpour  panirjtoute 
fa  Cour  le  fuivit ,  &  dès  la  pointe 
du  jour  il  fe  rendit  auprès  d'une 
'fille   quil   aimoit    plus   que  fa 
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vie  5  &  que  îe  danger  où  elle  s'é- 
toit  trouvée  fembloit  lui  rendre 
plus  chère  que  jamais.  Il  pleuroit 
de  joie  en  TembraiTant,  enfuite  il 
s'évanouifToit  de  frayeur  au  récit 
qu'on  lui  faifoit  du  Crocodile  :  il 
ramena  laPriceflele  jourmémCa 
de  peur  qu'il  ne  s'avisât  de  faire 
une  féconde  vifite  ,  &  qu'il  ne 
trouvât  moyen  de  fortir  de  l'eau^, 
pour  faire  le  même  ravage  fur  la 
terre.  Les  réjouilîances  que  l'oa 
fit  dans  la  Ville  pour  le  retour  de 
la  PrincefTe  ,  &  pour  fa  délivran- 
ce ,  ne  furent  pas  univerfelles  5 
ceux  que  l'intérêt  du  fang5  0u  ce- 
lui de  la  tendreiTe  anirnoit  pour 
les  beautés  que  le  Monftre  avoit 
dévorées  ,  étoient  inconfolables 
de  Um  perte  ;  &  fur-tout  les 
amans,qui  necefToient  de  demanr- 
der  au  Roi  lapermilFion  de  par- 
courir les  bords  &  les  environs 
du  fleuve  jufqu'à  fon  embouçhu*^ 
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re  5  pour  venger  la  mort  de  leufs 
divinités ,  par  celle  de  ce  maudit 
Crocodile,  Il  y  confentit  enfin  , 
dès  qu'il  eut  réiblu  d'envoyer  dQS 
Ingénieurs  à  Tembouchure  de  la 
rivière  pour  la  fermer  par  quel- 
que ouvrage  aux  approches  du 
Monftre  ,  avec  ordre  pourtant  de 
fuivre  toujours  les  rives  du  fleuve 
en  defcendant  vers  la  Mer  ,  afin 
de  ne  Ty  pas  enfermer,  au-lieu  de 
lui  en  défendre  l'entrée.  Les  aven- 
turiers fervant  d'efcorte  aux  In- 
génieurs, s'étant  féparés  en  deux 
troupes,  marchèrent  fur  les  deux 
bords  delà  rivière  depuis  l'endroit 
où  le  Crocodile  avoit  paru  la  pre- 
mière fois,  &  maudiffoient  la  for- 
tune de  ce  qu'ils  étoient  déjà  par- 
venus à  la  moitié  du  cours  de  la 
rivière, fans  avoir  de  nouvelles  de 
ce  qu'ils  cherchoient,  lorfque  ceux 
qui  fuivoient  la  rive  droite  ren- 
contrèrent un  marais  qui  les  obli- 
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g,eoit  à  prendre  un  afTez  grand  dé- 
tour.Tandis  qu'ils  s'y  difpofoient, 
ils  virent  ceux  qui  marchoient  fur 
le  rivage  oppofé  ,  fe  précipiter  au 
milieu  du  fleuve ,  ils  virent  flotter 
un  linge  ,  &  ne  doutant  pas  que 
leurs  compagnons  n'eufîent  vu  le 
Monfl:re  ,  ils  fe  jetèrent  auilitôt 
dans  la  rivière  après  eux  ,  &  le 
perfide  Crocodile,  qui  s'étoit  mis 
en  embufcade  dans  les  rofeaux 
du  marais,  fe  jeta  fur  eux,  &  les 
traita  tous  comme  il  avoic  fait  leurs 
parentes  ,  ou  leurs  MaitrcfTes. 

Les  Ingénieurs  avec  leurs  ou- 
vriers, de  qui  l'affaire  n'étoitpasde 
fe  fignaler  par  des  adions  de  va- 
leur ou  de  témérité ,  revinrent  fur 
leurs  pas  ;  &:  fans  eux  on  n'auroit 
jamais  rien  appris  de  la  deflinée 
des  pauvres  Aventuriers. 

Pendant  qu'on  déploroit  leur 
perte,  comme  ils  avoient  fait  celle 
de  leurs  défunte^  Maitreffes ,  oa 
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apprit  que  ce  maudit  Crocodile  ne 
gardoit  plus  aucune  mefure  dans 
les  ravages  qu'il  faifoit  ;  il  avoit 
défolé  l'une  &  l'autre  rive  de  la 
rivierejCn  dévorant  le  bétail  &  les 
pafteurs",  qui ,  n'ayant  rien  fu  de 
l'Aventure  5  y  conduifoient  leurs 
troupeaux  pour  les  y  abreuver  à 
l'ordinaire.  Bien-tor  après,  on  vit 
diminuer  dans  la  Ville  cette  abon- 
dance de  vivres,  &  cette  profufion 
des  chofes  les  plus  rares  &  les 
plusfmgulieres  qui  ferventauluxe 
&  à  la  magnificence  des  capita- 
les ,&  que  la  rivière  y  conduifoit 
de  toutes  les  régions  du  monde  ; 
le  Mon  rtre  caché^comme  on  a  dit , 
dans  l'épaifleur  des  roieaux  où  il 
s'étoit  pofté^û'un  feul  faut  du  ma- 
rais dans  la  rivière  ,  abîm.oit  tous 
les  bâtimens  qui  la  remontoient 
avec  leurs  marchandifes  ;  &  les 
miférabîe'?   qui  les   conduifoient 
.devenoient  fa  proie.  On  ne  fçait 
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s'il  avoit  entendu  dire  que  les  fem- 
mes font  naturellement  plus  ten- 
dres que  les  hommes  :  mais  il  eft 
confiant  qu'il  avoit  toute  une  au- 
tre avidité  oour  le  beau  fexe  qu'il 
n'avoit  pour  le  nôtre. 

Le  Roi  d'Aftracan  étoit  telle- 
ment accablé  dé  tant  de  malheurs 
annoncés  coup  fur  coup,  qu'il  ne 
favoit  plus  ce  qu'il  faifoit  ;  cepen- 
dant il  ne  favoit  pas  encore  tous 
fes  malheurs. 

La  belle  Princeiïejquijà  fon  re- 
tour, de  trois-cent-foixante- qua- 
torze douzaines  de  chemifes  ,  que 
fa  feue  Dame  d^'atour  avoit  eues 
en  garde  ,  n'en  trouva  point ,  ne 
put  jamais  en  faire  faire  une  feule 
qui  lui  convînt.  Après  avoir  épuifé 
les  magaiips  de  la  viUe  Se  des  en- 
virons,  de  mouiïeline  ,  de  toute 
forte  de  toile  de  de  linge  ,  elle  fût 
réduite  à  fe  paifer  de  chemife  ,  ce 
qui  çtoit  là  chofe  du  monde  (juilui 
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faifoit  le  plus  de  peine; toutes  les 
chemifes  neuves  qu'elle  avoit  ef- 
fayées  paroifToient  cooime  enfor- 
celées;  car  celles  qu'elle  avoitpor- 
îées  le  jour,  lui  avoient  ôté  toute 
envie  de  boire  ou  de  manger  ,  3c 
celles  qu  elle  avoit  mifes  la  nuit  , 
toute  envie  de  dormir. 

Le  Roijplus  touché  du  chagrin 
de  fa  fille  ,  que  de  tous  Tes  autres 
malheurs ,  crut  qu'elle  n'avoit  rien 
de  mieux  à  faire  dans  cette  ex- 
trémité 5  que  d'envoyer  de  riches 
préfens  par  les  grands  Officiers 
dj  la  Couronne,  vers  l'Oracle  du 
Coq. 

Ils  furent  bien  reçus  de  la  Prê- 
trèfle  du  Temple  ,  &  leurs  pré- 
fens encore  mieux  :  mais  elle  leur 
dit  qu'il  y  avoit  déià  quelque  tems 
que  le  Coq  étoit  allé  rendre  vifite 
au  grand  Caramouflal  ;  &  que  c'é- 
toit  aux  environs  du  Mont-At- 
j[as  qu'ils  auroient  fatisfadion  fur 
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CQ  qu  ils  étoient  venus  cherchée 
aux  environs  de  Fourchimene. 

Quoique  le  Roi  leur  Maître  fût 
attlige  de  ce  retardement,  il  ne 
perdit  pas  courage  ,&ne  donnant 
que  le  tems  qu'il  falloit  pour  Iqs 
préparatifs ,  il  dépêcha  les  mêmes 
Ambaiïadeurs  avectrois-censElé-. 
phans  chargés  de  la  plus  magnifi- 
que toile  peinte,&  des  plus  beau?? 
linges  qui  fufTent  dans  tous  {qs 
hms  ;  &  pour  rendre  la  chofe  en- 
core plus  touchante  aux  yeux  de 
1  enchanteur  CaramoufTal  ,  il  y 
joignit  fa  mufîque  de  campagne 
quoique  cette  mufique  (au  rap! 
port  de  ceux  qui  Font  entendue  > 
loit  beaucoup  plus  propre  à  faire 
devenir  fou,qu^à  divertir  ceux  qui 
n  y  lont  pas  accoutumés. 

Le  Prince  de  Trébizondealloit 
lui  dire  qu'il  en  favoit  quelque 

chofe  .-mais  rautre  ne  lui  en  don- 
na pas  le  tems,  &pourfuivantfon 
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Los  Satrapes  d'Aftracan  ,  s'é- 
tant  5  dit-il  5  mis  en  chemin  avec 
leur  toile  peinte  &  leurs  Guenons, 
après  avoir  côtoyé  la  Cherfonefe 
iTaurique^Sc  traverfé  l'une  èk  l'au- 
tre \rmé  nie  ,(q  rendirent  enfin  à 
une  forêt  où  ils  penferent  perdre 
une  partie  des  préfens  dont  ils 
étoient  chargés;  je  vous  ai  dit  que 
trois-censEléphans  port  oient  cha- 
cun un  vafte  balotde  la  plus  riche 
toile  peinte  qui  fut  dans  l'Univers, 
&  qu'auhaut  de  chacun  de  ces  ba- 
îots  on  avoit  mis  un  Singe  :  je  ne 
fais  ce  que  le  Roi  leur  Maître  pré- 
tendoit  que  le  fage  CaramoufTai 
fît  detrois-cens  Singes:  mais  quoi 
qu'il  en  foit ,  il  leur  avoit  recom- 
mandé fur  toutes  chofes  de  n'en 
pas  perdre  un  feul. 

La  Forêt  qu'il  falloit  traverfer 
pour  fe  rendre  ou  ils  vouloient 
aller ,  étoit  fi  farcie  de  toutes  for- 
tes de  bêtes  fauves  ,  qu'il  fallut 
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avoir  recours  à  leur  mufique  pour 
(y  faire  un  pafîage  ;  dès  qu^elle  fe 
lit  entendre,  on  les  vit  fuir  tout 
éperdues  ,  &  difparoître  en  un 
moment  pi  us  effrayées  que  Ci  tou- 
tes Iqs  meutes  Se  tous  les  piqueurs 
du  monde eufTentétéà  leurs  trouft 
ks  :  cependant  cet  heureux  fuc- 
cès  penfa  leur  être  funefte  quelque 
tcms^  après  ;  car  ils  ne  furent  pas 
plutôt  au  milieu  de  ce  bois ,  for- 
mé de  pommiers  ,  de  noyers  Ôc 
d  amandiers  ,  que  tous  leurs  Sin- 
ges, qui  du  haut  de  leurs  Elcphans 
n  avoient  qu'un  faut  à  faire  pouc 
fe  percher  au  haut  des  arbres ,  le 
tirent  dans  un  moment ,  à  la  ré- 
ferve  d'un  feul. 

Ce  Singe  étoitleplus  beau,  le 
plus  noble  en  ks  manières ,  ôc  le 
mieux  fait  de  tous  ks  Singes:  mais 
il  tnfte,que  ks  Satrapes  pleurèrent 
plus  d'une  fois  pendant  le  voya» 
gQ.do  la  douleur  quiftmbloit  iW 
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câbler  ;  car  bien  loin  de  gambader , 
&  de  faire  toutes  les  bouffonneries 
que  faifoient  Ces  compagnons ,  il 
pafToit  la  plus  grande  partie  du 
tems  à  lire  ;  &  quand  il  étoit  in- 
terrompu par  quelque  accident , 
on  le  voyoittantôijla  tête  appuyée 
fur  une  de  fes  mains  ,  s*enlevelir 
d^ns  une  profonde  rêverie  ,  3c 
tantôt,  les  bras  croifés  ,  lever  les 
yeux  au  ciel^poufTer  de  longs  fou- 
pirs  5  &  répandre  des  larmes  en  fi 
grande  abondance ,  qu'il  étoit  im- 
poiÏÏble  à  ceux  qui  i'ob  fer  voient , 
de  ne  lui  pas  tenir  compagnie. 

Il  s'étoit  donc  remis  à  lire  fur 
fon  Eléphant ,  tandis  que  les  au- 
tres déchaînés  par  la  Forêt  fai- 
foient un  tintamarre  &  un  vacar- 
me à  défefpérer  tous  les  environs  : 
lacaravannedesAmbaiTadeurs  fut 
obligée  de  s'arrêter  trois  jours  en- 
tiers dans  ce  bois  avant  que  de 
pouvoir  les  raiTembler  :  car  ils  ne 
quittèrent 
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quittèrent  les  arbres  pour  rejoin- 
dre la  compagnie  ,  que  lorfqu'ils 
furent  excédés  de  toutes  fortes  de 
fruits  :  encore  n*en  revinrent-ils 
pas  tous  ;  car  à  quelques  jours  de- 
là ,  il  en  mourut  trois  d'une  indi- 
geftion  d'amandes  ,  &  trois  autres 
d'un  dévoiement  ,  caufé  par  les 
pommes  vertes  dont  ils  s'étoient 
crevés.  Tout  ce  que  purent  faire 
les  Envoyés  du  Roi ,  fut  de  les 
écorcher,^:  d'en  remplir  les  peaux 
de  paille  ,  pour  qu'il  ne  manquât 
rien  au  nombrejlorfqu'ilsauroient 
l'honneur  de  les  préfenter  au  cé- 
lèbre CaramoufTal. 

Dès  qu'ils  furent  au  pié  de  la 
montagne,  ils  envoyèrent  donner 
avis  de  leur  arrivée  par  un,  Cou- 
rier 5  &  favoir  en  même-  tem.s  de 
l'Enchanteur  ,  fî  fon  plaifir  étoit 
qu'ils  fe  mifTent  en  chemin  avec 
tout  leur  équipage  ,  pour  fe  ren- 
dre à  fa  demeure ,  ou  bien  s'il  ai- 
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moit  mieux  qu*ils  fiiïent  camper 
leur  caravanne  aux  envi rons,en  at- 
tendant qu'il  ordonnât  de  quelle 
manière  il  vouloit  qu'ils  lui  filïènt 
voir  les  préfens  dont  ils  étoient 
chargés. 

Le  Courier  revint  au  bout  de 
trois  jours  ,  &  leur  dit  que  Cara- 
moufial  n'étoit  plus  à  l'endroil 
qu^il  habitoit  d'ordinaire; que  ^'é- 
tant  retiré  tout  au  fommet  du 
Mont- Atlas,  il  n'y  avoit  que  leurs 
Singes  qui  puilent  grimper  juf 
ques-là  ;  qu'il  avoit  cru  devoir  les 
en  avenir,  afin  qu'ils  priffent  leur 
parti. 

Celui  qu'ils  prirent  à  cette  nou- 
velle ,  fut  de  laiifer  leurs -préfens 
&  leur  luite  fous  sûre  garde  au 
pié  de  la  montagne ,  &  de  gagner 
du  mieux  qu'ils  pourroient  l'en- 
droit où  l'on  venoit  d'apprendi*e 
qu'il  s'étoit  retiré. 

Ils  marchèrent  quinze  jours-dur 
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rant ,  toujours  en  montant  par  la 
route  la  plus  pénible  qui  fut  ja- 
mais ,  fans  rien  trouver  que  des 
rochers  &  des  précipices.  Enfm , 
après  avoir  maudit  plus  d'une  fois 
le  Crocodile  qui  leur  donnoit  tant 
de  peine  5  &  la  préférence  dont  on 
les  avoit  honorés  pour  cet  illuftre 
emploi  ;  les  objets  qui  s'offrirent 
à  leurs  yeux  ,  &  la  route  même  , 
'leur  parurent  moins  effroyables  , 
quoiqu'ils  montaflent  toujours  ; 
ils  trouvèrent  de  petits  vallons  ar- 
rofés  de  ruiffeaux  agréables,  dont 
les  bordsétaientembellisde  fîeurs 
champêtres;  ils  virent  des  oifeaux 
d'une  efpece  toute  nouvelle  ,  à 
mefure  qu'ils  montoient,  &  de  pe- 
tits pavillons  répandus  par-ci -par- 
la ;  ce  fut  à  fix-cenapftad  e:>  plus  haut 
qu'ils  n'eurent  plus  à  monter  ,  & 
jqu'ils  ne  virent  que  le  Ciel  au- 
delfus  d'eux ,  qu'ils^encontrerent 
e  fameux  Caramouffal. 
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Il  fortit  d'un  pavillo»  plus  grand 
que  ceux  qu  ils  avoient  vus  en 
montant ,  qui  d'un  côté  étoit  om- 
bragé d'un  nombre  infini  d'oran- 
gers ,  &  de  Tautre  environné  de 
plufieurs    machines    qui    foute- 
noient  des  aftrolabes  ,  des  télef- 
copes  5  &  tous  les  inftrumens  dont' 
on  fe  fert  pour  obferver  le  cours 
dQs  affres.  Lorfqu  il  fortit  de  ce 
pavillon  il  étoit  accompagné  d'un 
homme   qui  portoit  le  bras  en 
ccharpe  ;  comme  ils  étoient  en 
peine  lequel  des  deux  étoit  celui 
qu'ils  cherchoient,  il  s'avança  vers 
eux,  ôc  leur  demanda  civilement 
ce  que  les  Satrapes  du  grand  Roi 
d'Aflracan   fouhaitoient   de  Ca- 
ramoufTah  A  ces  mots  ils  fe  prof- 
ternerent  devant  lui  comme  ils  au-? 
roient  fait  devant  quelque  Divi^ 
nité  ;  car  fa  préfence  leur    inf» 
pira  tout  un  autre  refped  ,  que 
cette  vénération  que  fa  renom- 
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mée  par-tout  répandue,  fembloit 
exigcr.-ils  s'étoient  attendus  à  voir 
la  figure  hideufe  d*un  Enchanteur  , 
ou  tout  au  moins  quelque  vieil- 
lard à  longue  barbe  5  tout  courbé 
par  fon  extrême  décrépitude  :  mais 
ils  furent  bien  étonnés  de  voir  un 
grand  homme,  qui,  quoique  fur  le 
retour  de  fon  âge  ,  avoit  l'air  au- 
gufte  5  le  port  majeftueux  ,  &  qui 
étoit  vêtu  le  plus  noblement  du 
monde. 

Il  \qs  releva  d*abord  ;  ils  expo- 
ferent  leur  commifîîon ,  les  cir- 
conftances  des  malheurs  fur  lef- 
queîs  ils  venoient  le  confulter ,  & 
lui  firent  le  dénombrement  des 
préfens  qu'ils  lui  apportoient. 

Après  les  avoir  paifiblement 
écoutés  5  il  les  conduifit,  avant  que 
de  leur  répondre,  vers  un  endroit 
de  la  montagne  dont  on  décou- 
vroit  toute  la  mer ,  &  dont  on  au- 
roit  pu  découvrir  toute  la  terre  , 
L  iij 
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û  la  vue  dQs  hommes  en  étoit  csu- 
pable  ;  ils  furent  épouvantés  de 
a  prodigieufe  élévation  où  ils  fe 
virentdes  Ifles  qui  s*élevoient  dans 
la  mer  leur  parurent  comme  de 
petites  taches  noires ,  te  les  plus 
grosVaiffeaux  comme  des  atomes 
flottans.  Ce  fut  alors  que  prenant 
la  parole ,  il  leur  tint  ce  difcours  : 
Je  ne  fuis  rien  moins  que  ce  que 
croient  la  plupart  de  ceux  qui  ne 
me  connoiiTent  que  par  une  ré- 
putation que  je  ne  mérite  pas  ;  il 
e3  bien  vrai  qu'une  coonoilTance 
acquife  par    de  longues  médita- 
tions 5  une  fpéculation  continuel- 
le y  &  peut-être  la  proximité  des 
corps  céîeftes  ,  m*ont  donné  de 
grandes  lumières  dans  tout  ce  que 
Taftroîogie  a  de  plus  infaillible  ; 
je  dirai  même  que  la  plupart  des 
Oracles  ont  moins  de  certitude 
dans  leurs  réponfes ,  qu*il  n'y  en  a 
dans  mes  conjectures  &  mes  pré- 
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diâ:ions.  Pour  celui  du  Coq  d*où 
Ton  vous  a  renvoyés  vers  moi,  ou 
plutôt  qu  on  vous  a  confeillé  de 
chercher  en  ces  lieux, il  n'eftplus 
queftion  déformais  de  fa  divinité  ; 
d'autres  foins  &  d'autres  emplois 
l'occupent. 

Confiderez  ,  pourfuivit-il ,  la 
diftance  qu'il  y  a  de  l'endroit  où 
nous  fommes ,  jufques  aux  flots 
qui  fe  brifent  contre  le  pié  de  la 
montagne.  Si  le  Roi  votre  maître 
pouvoit  rafTembler  trois  Rouets 
qui  font  difperfés  par  le  monde  ; 
il  ne  lui  feroit  pas  impoiïîble  par 
le  moyen  de  ces  trois  Rouets  ,  de 
faire  une  corde  qui  du  fommet  du 
Mont- Atlas  où  nous  fommes, pût 
atteindre  jufques  à  la  furface  de 
la  mer  ;  cet  ouvrage  achevé ,  tous 
{es  fouhaits  feroient  accomplis  , 
le  monftre  difparoîtroit  pour  ja- 
mais ,  la  Princefîe  fa  fille  riroit , 
parleroitj  &  les  mêmes  Rouets 
Liv 
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lui  fileroient  une chemifeplus  fine 
que  celle  qu'elle  a  perdue ,  fans 
qu'elle  lui  ôtât  l'appétit  pendant 
le  jour,ni  le  repos  pendant  la  nuit  : 
mais  comme  il  eft  impofïible  que 
le  Roi  d'Aftracan  foit  jamais 'jen 
pofTefTion  de  ces  Rouets  enchan- 
tés tous  trois  enfemble  ;  voici  ce 
que  je  lui  confellerois  de  faire 
pour  fauver  fes  Etats  d'une  entiè- 
re défolation  ,  &  pour  donner  à  la 
plus  belle  PrincefTe  de  l'Univers 
ce  qui  lui  manque  pour  être  la 
plus  heureufe  &  la  plus  accom- 
plie:qu'il  fafîe  publier  par  toutes  les 
régions  de  la  terre  ,  que  quicon- 
que fera  rire  la  PrinceflCjOu  vain- 
cra le  Crocodile  en  combat  fingu- 
lier  5  n'aura  qu'à  choifir  pour  fa 
récompenfe ,  ou  l'adorable  Mouf- 
feline  avec  tous  les  Etats  du  Roi 
fon  père  ,  ou  bien  toutes  les  for- 
ces &  toute  la  pulfTance  du  même 
Roi ,  pour  i'affifter  dans  telle  au- 
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tre  conquête  qu*il  pourroit  médi- 
ter. Qu'il  foit  permis  aux  Aven- 
turiers de  combattre  le  Monftre , 
quand  ils  n'auroient  pas  réufS 
dans  l'autre  entreprife  ;  car  il  eft 
indifférent  qu*©n  commence  par 
le  Monftre  ,  ou  par  la  Princefle  ; 
qu'elle  foit  acceiïible  à  tous  ceux 
qui  demanderont  à  la  voir  ,  de 
quelque  figure  &  de  quelque  con- 
dition qu'ils  puiiïent  être,  &:  enfin 
qu'elle  ne  manque  pas  de  faire  un 
voyage  de  deux  mois  chaque  an- 
née 5  pour  expofer  les  appas  di- 
vins dans  les  différentes  Provinces 
qui  joignent  les  Etats  du  Roi  fon 
père.  Allez  ,  illuftres  Satrapes , 
pourfuivit-il  ,  rendez  au  Prince 
qui  vous  envoie,  les  magnifiques 
préfens  dont  il  a  voulu  m 'hono- 
rer ;  CaramoufTal  ne  veut  pour 
récompenfe  des  fervices  qu'il 
rend ,  que  le  plaifir  de  les  avoir 
rendus.  Et  fi  l*arc  &:  les  flèches  , 
Lv 
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iiit  celui  qui  portoit  le  bras  ea^ 
écharpe/e  trouvoi^nt  parnii  leurs 
prélens  ,  ou  leur  équipage  ?  Les. 
AmbafTacieurs^quine  s'étoient  pas 
avifés  de  le  regarder  avec  atten- 
tion avant  ce  dif cours, tournerent- 
les  yeux  fur  lui ,  &  penferent tom- 
ber de  leur  haut ,  de  lui  voir  une 
bouche  fi  prodigieufement  gran- 
de 5  qu'elle  n'en  devoir  rien  à  Té- 
normité  de  celle  du  Roi  Fortim- 
bras.  CaramoufTal ,  fans  être  fur- 
pris  de  leur  étonnement ,  prévint 
les  proteftations  que  les  Àmbalîà- 
deurs  alloient  faire  ,  qu'ils  n'a- 
voient  ni  arc  ni  flèches^à  s'adref- 
fant  à  celui  qui  portoit  le  bras  en 
écharpe  :  ce  n'eft  pas,  lui  dit-il ,  R> 
près  de  ces  lieux  qu'il  faut  efpérer 
de  retrouver  les  armes  dont  vous-, 
parlez,  Enfuite.  ayant  congédié 
Meilleurs  de  l'AmbalTade  ,  ceux- 
ci  rejoignirent  leur  caravanne  eit- 
moins  de  tems^âfc  avec  beaucoup»' 
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moins  de  peine  qu'ils  n*en  avoient 
eu  à  fe  rendre  auprès  jàu  grand 
Caramouffal. 

Comme  ils  avoient  été  long- 
t'îms  abfens ,  ils  firent  la  revue  de 
leurs  Eléphans5de  leurs  ballots  de 
toile  peinte  ,  &  de  leurs  Singes  ; 
le  compte  fe  trouva  jufte  à  la  ré- 
ferve  du  Singe  affligé  qui  depuis 
huit  jours  avoit  difparu ,  fans  que 
ceux  qu'on  avoit  laifTés  à  la  garde 
de  Téquipage^pulTentdire  de  quel- 
le manière ,  ôc  fans  qu'on  en  eût 
pu  favoir  des  nouvelles,  quelque 
recherche  qu'on  eût  faite  par-tout 
à  la  ronde. 

Les  Satrapes^affligés  de  fa  per- 
te,&  de  n'avoir  pu  du  moins  trou- 
ver fon  corps  pour  le  bourrer  de 
paille,  comm.e  ils  avoient  fait  ceux 
des  fix  autres  ,  fe  mirent  en  che- 
min pour  fe  rendre  auprès  du* 
Roi  leur  Maître, 
A  la  fixième  journée  de  chemin^, 
L  vj 
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après  avoir  fait  un  long  détour , 
pour  éviter  le  bois  fi  funefte  à  leurs 
Singes  5  il  leur  arriva  une  aventure 
qui  les  embarrafTa  d'abord ,  quoi- 
que la  fin  leur  donnât  beaucoup 
de  joie  ;  fis  apperçurent  de  loin 
desChameaux  efcortés  d'une  trou- 
pe de  gens  armés  ;comme  les  chefs 
oe  cette  troupe  paroifîoient  être 
de  quelque  conféquence  ,  &  que 
Iqs  Chameaux  fi  foigneufement 
gardés  ,  leur  parurent  chargés  dé 
quelque  chofe  de  rare  ou  de  pré- 
cieux y  ils  ordonnèrent  à  leur  niu- 
fique  de  jouer  aufli-tôt  qu'ils  fu- 
rent en  état  de  fe  faire  entendre  : 
à  ce  concert  infernal ,  il  n'y  eut  ni 
bêtenihomme,  parmi  ceux  qu'ils 
avoient  prétendu  honorer^qui  fût 
capable  de  réfifter  ;  mais  fur-tout 
les  Chameaux  faifoicnt  rage  de 
regimber ,  de  fe  cabrer ,  &  de  met- 
tre le  défordre  par-tout  ;  dans  la 
frayeur  épouvantable   dont    ils 
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étoient  faifis  ,  ils  jetèrent  à  terre 
les  charges  qu'ils  portoient ,  & 
ces  charges  en  tombant  firent  ou- 
vrir certaines  cages  de  fer  ,  d'où 
fortirent  certains  Tigres  èc  cer- 
tains Lions  5  qui  ne  plurent  pas 
aux  muficiens  de  la  férénade  ;  car 
ils  vinrent  droit  iur  eux  ,  &  il  en 
coûta  la  vie  à  quelques-uns  dts 
moins  diligens  à  fe  fauver. 

Cependant  les  Eléphans  faifoient 
bonne  contenance  ,  &  les  Singes 
fort  mauvaife  ;  car  tandis  que  les 
premiers tenoient ces  bêtes  carna- 
cieres  en  refpeâ:  avec  leurs  trom* 
pes  5  les  Singes  remplifloient  l'air 
decriseffroyables,&  gâtoient  tou- 
te la  magnifique  toile  peinte  fur 
laquelle  ils  étoient  perchés  ;  ce  fut 
dans  ce  moment  que  la  gloire  de 
tous  les  Singes  de  l'Univers  ^  for- 
tant  de  derrière  une  pointe  de 
rocher  dont  il  s'étoit  couvert ,  pa- 
rut au  grand  étonnement  des  Sa- 
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trapes  :  il  étoit  armé  d'un  arc  & 
d*un  carquois  garni  de  Hèches  ,  il 
en  choifit  une  pour  chaque  1  i- 
gre  ,  &  une  pour  chacun  des 
Lions  5  &  d'une  atteinte  iniaillible  , 

ieur  en  perça  le  cœur  Tun  après 
'autre  :  quand  il  les  vit  par  terre  , 
n  fut  de  fang- froid  retirer  ks  flè- 
ches de  leur  corps  ,  falua  les  Sa- 
trapes fes  condudeurs  ,  &  difpa- 
rut  parmi  les  rochers  qui  bor- 
doient  la  plaine  ,  auflî  fubitement 
qu'il  s'étoit  offert  à  leurs  yeux. 

Je  ne  fais  de  quelle  manière  les 
AmbafTadeurs  &  Tefcorte  des 
Lions  &  des  Tigres  fe  féparerent 
après  cette  aventure:  mais  on  fait 
que  les  premiers  (  de  retour  à  la 
Cour  d' Aftracan  )  ayant  informé 
le  Roi  leur  Maître  de  la  réponfe 
&  des  confeils  du  grand  Cara- 
moufTaî  y. qu'ils  avoient  apportés 
par  écrit  ;  le  Roi,  de  l'avis  de  fon 
Confeiî^âcdu  confentement  de  la 
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PrincefTefa  fille,avoit  envoyé  pu- 
blier p^r  tout  rUnivers ,  les  con- 
citions  auxquelles  il  étoit  permis 
à  tous  Aventuriers  ,  d*entrer  en 
lice  ,  &  d'afpirer  à  la  pofleffion  de 
la  plus  belle  PrincefTe  qui  fût  fous 
le  Ciel ,  &  de  Tun  des  plus  puif- 
fans  Empires  de  la  terre. 

Comme  depuis  cette  publica- 
tion la  Renommée  avoit  porté  le 
bruit  de  la  beauté  de  la  Princefîe 
encore  plus  loin  que  n'avoit  fait 
le  péril  effroyable  ,  ou  la  lingula- 
rité  des  deux  aventures  qu  on  de^ 
voit  éprouver  ;  la  Princeffe  n'a  pas 
manqué  de  fe  promener  par  tou- 
tes les  Provinces  à  la  ronde  pen- 
dant deux  ou  trois  mois  de  cha-- 
que  année  ;  tous  ceux  qui  Tont 
vue  ,  foit  dans  Tes  voyages  ,  foit  à 
la  Cour  du  Roi  fon  père  ,  ont 
trouvé  fa  beauté  infiniment  au- 
delfus  de  ce  qu*on  en-publioit ,  8c 
îa  pîupart/éduits  par  tant  d'éckr 
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&par  des  efpérances  fi  brillantes, 
ont  fuccombé  dans  l'épreuve  des 
Aventures. 

VoilàjSeigneur^me  dit  le  Che- 
valier de  l'Alêne,  ce  qui  nous  raf- 
femble  ici ,  &  voilà  l'aventure  que 
votre  parole  vous  engage  de  ten* 
ter.  En  finifTant  ce  récit,  nous  nous 
trouvâmes  au  bord  du  fleuve  ,  où 
mes  yeux  furent  furpris  du  plus 
rare  &du  plus  magnifique  fpeda- 
de  qu'on  puiiTe  voir. 

Mais  je  crois  qu'il  eft  bon  de 
remettre  le  refle  du  récit  que  fai- 
foit  le  Prince  de  Trébifonde  ,  à  la 
féconde  Partie  de  ces  Mémoires, 
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D  E    L'  U  S  A  G  E 
DE    LA    VIE 

DANS  LA  VIEILLESSE. 

Soixante  &  dix  ans ,  dit  David , 
Eft  de  l'homme  l'âge  ordinaire , 
A  quatre-vingts  l'on  ne  va  guerej 
Qui  vit  plus,  tout  le  tcnis  qu'il  vit 
N'eft  <jue  douleur  &que  mifere. 
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Pour  moi ,  j'ai  déformais  atteint 
Sept  fois  dix  ans  i  compter  jufte  ; 
Et  pour  aller  à  quatre-vingt , 
Je  fuis  peut-être  afTez  robulle  ; 
Mais  qu'un  peu  plutôt ,  ou  plus  tard  y 
Le  moment  arrive ,  od  la  vie 
Doit  pour  toujours  m'être  ravie  , 
Je  n'y  puis  long-tems  avoir  part  ; 
Quel  emploi  donc ,  &  quel  ufage 
Dois-je  en  faire  dans  mon  déclin  ? 
J'en  dois  envifager  la  fin  , 
Comme  celle  d'un  long  voyage  ^ 
Ou  comme  la  dernière  raaia 
Qn'un  Artifan  habile  &  fage 
Doit  bientôt  mettre  à  fan  ouvrage. 
Je  dois,  entrant  dans  fon  deiïein , 
Me  faire  un  devoir  de  le  fuivrej 
Et  je  dois,  pour  y  concourir  , 
Après  avoir  fu  long-tems  vivre, 
EfTayer  d'apprendre  à  mourir. 
Ce  n'eiV  pas  une  vaine  étude  , 
Qui  puiile  être  â  compter  pour  rien> 
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Nî  qui  fe  fafîe  jamais  bien  , 

Quand  on  n*en  a  pas  Thabitucle  ; 

On  ne  peut  trop  tôt  y  penfer  ; 

Il  n'eft  pas  tems  de  commencei* 

A  Te  la  rendre  familière  , 

Quand  le  corps  vient  à  s'afïaifTer v 

Que  refprit  commence  a  baifler  j, 

Et  qu'enfin  la  machine  entière  , 

Prête  à  manquer  à  tout  moment  ^ 

Partout  s'arrête  &  fe  dément, 

C'eft  une  étude  mal  aifée  ;    ** 

H  efl  tard  de  s'y  prendre  alors  j 

Il  faut ,  fain  d'efprlt  Se  de  corps , 

La  faire  à  tête  repofée  ,• 

JI  faut ,  pour  s'en  bien  acquitter , 

S'accoutumer  à  méditer 

Ce  qu'on  efb,  &  ce  qu'on  doit  être; 

Il  faut  de  bonne  heure  apprêter 

Le  compte  qu'on  doit  à  fon  Maître  y 

11  faut ,  enfin  ,  fe  fouvenir 

Qu'il  refte  un  rôle  à  foutenir  , 

Donc  ondoie  compte  au  monde  même». 
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J'ai  vu  bien  des  gens  parvenir 
Jufques  à  la  vieiliefTe  extrême  : 
Peu  favoient  >  fagement  finir. 
Ils  favoient  avant  leur  vieiliefTe  , 
(Bons  Aflears  &  judicieux) 
Par  leur  efprit,  par  leur  fagefTc  , 
Bien  repréfenter  en  tous  lieux. 
Faut-il  faire  le  perfonnage 
Du  dernier  rôle  de  leur  âge: 
lis  ne  favent  pas  être  vieux  ; 
Et  lors  qu'amis  de  la  retraite 
Ils  ne  devroient  plus  s'occuper 
Que  de  l'heure  qui  va  frapper , 
Ils  traînent  par-tout  leur  fquëlettè , 
Et  ne  font  que  fe  difîîpcr  ; 
Avec  eux-mêmes  ils  s'ennuient, 
Et  cherchent  le  monde  &  le  bruit, 
Laffes  d'eux-mêmes  ils  fe  fuient  ; 
iVIais  c'eft  en  vain  ;  l'ennui  les  fuit , 
Le  monde  qu'ils  cherchent  les  fuit  ; 
Et  quand  ,  de  vifîte  en  vilite  , 
Ils  l'ont  fuffifammenc  inflruic 
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Qu'ils  fui'vivent  à  leur  mérite  , 
L'ennui  chez  eux  hs  reconduit. 


A  jamais  pour  moi  refpcclabie. 
Le  Vieillard  fage  &  vénérable. 
Qui ,  verd  encore  &  vigoureux. 
Sait  terminer  Tes  jours  heureux 
Par  une  retraite  honorable  ! 
U  me  fcmble  encore  le  voir 
A  Paris  chez  Iui%  vers  le  foir  , 
Se  prêter  quelque  tems  au  monde  , 
Vivre  â  lui  le  refte  du  jour  , 
Et  jouir  d*une  paix  Profonde, 
Par  Ton  choix  banni  de  la  Cour. 
C'eft  ainfi  que  tranquille  &  ferme  , 
Et  fans  jamais  fe  démentir  , 
Prêt  à  tous  momens  à  partir  , 
Il  attendit  fon  dernier  terme. 
C'eft  ainfi  qu'il  fut  de  fes  jours 
Couronner  dignement  le  cours. 

Pour  vivre  &  mourir;  quel  modèle  i 
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On  ne  peut  aiïez  refpeder" 
5a  vie  &  Cl  fage  &  fi  belle  ; 
On  ne  peut  affez  Timiter, 

-d^  J^  J^  ^  *Jk  j|(L  J^  J^  jjfc  J^  jjl,  jjl  4^  jjj»,  J^  J^  J^ 

SUR    UAGONIE 

DU  FEU  ROI  D'ANGLETERRE. 

^Jf  Ans  cette  trille  conjonfture , 
Où  tout  mortel  fubitles  loix 
Que  nous  a  prefcrit  la  Nature  ; 
Dieu  !  quelle  touchante  peinture  , 
De  voir  à  Tes  derniers  abois 
Un  des  plus  faints,  jadis  des  plus  grands 
Rois , 
N'eiTiporter  dans  la  fépulîure 
Que  fon  innocence  &  Çqs  droits  ! 

De  voir  fa  Reine  défolée 
Dans  ces  déplorables  iiiomens , 
Aux  ailarmes  des  accidens 
Mille  fois  le  jour  inimolée , 
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Offrir  fans  cefTe  au  Ciel  des  vœux  &:• 
teodriffans  : 
Ici,  leurs  auguiles  Enfans  ; 
Là  ,  de  leurs  mornes  Courcifans 
La  fidélité  fignaiée  , 
S'épuiler  en  gémifTemcns  i 

Pour  obtenir  quelques  journées. 
Et  reculer  encor  fa  fin  , 
Ils  fatiguoienc  le  Ciel  en  vain  5 
L'arbitre  de  nos  deflinées  , 
Celui  des  Têtes  couronnées. 
Pour  un  plus  glorieux  deftin  , 
Bornoit  le  cours  de  Tes  années, 

O  toi  !  dont  le  Ciel  a  fait  choix 
Pour  être  protefteur  des  Rois  : 
Dans  cet  accablement  funefte  , 
Tu  viens  fauver  ce  qui  nous  relie 
Du  fang  des  Moaarques  Anglois  : 
Toujours  leur  Ange  tutelaire, 
En  couronnant  ie  Fils  ^  tu  ranimas  le 
Père  : 
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Il  t'entendit  ;&fes  regards  mouraas 
Te  firent  les  remercîmens 
Qii*avoient  fait  les  pleurs  de  la  mère. 

Grand  Roi,  dont  lapuifîante  main 
Fait  régner  ton  fang  en  Efpagne  , 
Et  qui  de  la  Grande  Bretagne 
Sais  protéger  le  Souverain  5 
Daigne  ie  Ciel ,  pour  récompenfc 
De  tant  de  précieux  bienfaits  , 
Égaler  par-tout  les  fuccès 
A  ta  fageiïe  ,  à  ta  puiiïance  ! 

Ainfi  ,  quand  on  verra  ton  nom  , 
Par  des  faits  immortels ,  célébré  dans 
rHiftoire  , 
On  n'y  verra  point  d'aclion. 
Qui  n'ait  eu  pour  objet  la  juftice  ou  la 
gloire  , 
Jamais  l'avide  ambition. 


LA 
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LA   PYPvAMIDE 

ET  LE  CHEVAL  D'OR. 
CONTE. 

A    MADEMOISELLE 
O  BRIENNE  DE  CLARE. 

jlVJL 'ayant  permis  de  vous  écrire 
En  partant  pour  certain  Palais, 
(Plus  beau  que  facile  à  décrire) 
J'écrivis ,  pour  vous  faire  rire  , 
Plus  que  pour  louer  vos  attraits. 
Je  ]nis  pourtant  dans  cette  Lettre 
Un  petit  brin  de  vos  appas  : 
Un  petit  bnni  car  d'y  tout  mettre  ^ 
La  diofe  ne  Te  pouvoit  pas. 
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Dans  cet  Ecrie ,  les  Filles  de  Mémoire  , 
(  Qu'on  nomme  Mufes  autrement  ) 
Avoicnt  peu  fait  pour  votre  gloire  > 
En  mêlant ,  je  ne  Cais  comment , 
Defcription  de  bâtnnent 
A  cet  incarnat,  cette  ivoire 
Qui  vous  parent  inceiïamment; 
Parlant  enfin  confufément. 
De  plus  d'objets ,  que  dans  la  Foire 
On  n'en  voit  ordinairement , 
Et  le  tout  fans  enchantement. 
Mais  voici  bien  une  autre  hiftoire  : 
Ecoutez  donc  ce  qu'elle  dit 
Pour  en  faire  votre  profit  ; 
Et  n'allez  pas  prendre  pour  guide 
La  Nymphe  de  la  pyramide , 
Qui,  bien  loin  d'aimer  fon  prochaiaj 
Fit  mille  maux  par  fon  dédain. 
Elle  étoit  charmante ,  a  vrai  dire  , 
La  divine  Infante  Saphire  ; 
Sa  figure  avoit  mille  attraits  , 
Mais  fon  cœur  étoit  des  plus  laids. 
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Or  toute  beauté  tneurcriere , 
(  Fût-elle  un  Ange  de  lumière  ) 
Qui  n'aime  qu'à  tuer  les  gens , 
N'e/l  pas  digne  de  notre  encens  ,• 
Elle  étoit  pourtant  (la  cruelle  !  ) 
Comme  vous, fraîche ,  jeune  &  belles 
Cétoit  votre  taille  a-peu  près  , 
Et  ce  teint  fait  pour  vous  exprès  ; 
D'Hébé  rimmortelle  jeunefle. 
Et  récite  d'Hélène  de  Grèce 
Accompagnoient  partout  fes  pas  5 
Mais  les  Amours  n'en  étoient  pas  : 
Car  en  dépit  d'eux ,  l'Inhumaine 
Traînoit  mille  cœurs  dans  fa  chaîne. 
Et  du  plus  parfait  des  Amans 
Triomphoit  de  voir  les  touimens. 
^ .  .j  Proyez-moi  »  foyez  fatisfaite 
D'imiter  fa  grâce  parfaite  ; 
Contentez-vous  de  fa  beauté , 
Et  laifTez  la  fa  cruauté  » 
Car  dites-nous ,  belle  ô  Brienne , 
Ce  que  vous  croyez  que  devienne 

Mij 
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Berger  qu'on  ne  regarde  pas, 
Tandis  qu'il   meure  d'amour   touC 

bas; 
Tendre  Berger ,  qui  de  fa  chance 
Va  faire  aux  échos  confidence, 
Et ,  n'ôfant  vous  la  découvrir 
Par  refped,  fe  laifTe  mourir. 
Car  Berger  ne  fauroit  plus  faire 
Que  de  mourir  pour  fa  Bergère  : 
Cependant  ne  vous  trompez  pas 
A  cette  forte  de  trépas  ; 
Car  ce  n'eft  pas  ceffer  de  vivre  ; 
Mais  mourir  comme  dans  un  livre  > 
Et  comme  on  voit  à  tous  momens 
Mourir  d'amour  dans  les  Romans  ^ 
Où  l'on  voit  trépaffés  fidèles. 
Vivre  aufli  long-tems  que  leurs  bel- 
les, 
Et  cependant  mourir  d'amour, 
Pour  elles  tout  le  long  du  jour. 
Il  eft  bien  vrai  que  l'aventure 
De  tous  ces  mourans  en  peinture. 
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N'eft  pas  trop  faite  pour  toucher 
Dês  Nymphes  à  cœur  de  rocher  : 
Et  crois  qu'à  voir  un  Amant  tendre 
Se  précipiter  ou  fe  pendre  5 
Mais  je  dis  pendre  tout  de  bon , 
Comme  en  Grève  on  pend  un  larron; 
Ou  bien ,  la  tête  la  première  > 
S'aller  jeter  dans  la  rivière  ; 
Ou  bien  humblement  à  genoux 
Se  couper  la  gorge  pour  vous, 
En  s'écriant ,  divine  Laure  , 
Mon  dernier  foupir  vous  adores 
Cela  pourroit  vous  divertir 
Beaucoup  plus  que  vous  attendrir  5 
Et  qu'un  tel  cas  foiis  votre  empire 
Auroit  de  quoi  vous  faire  rire  j 
Que  ce  tragique  événement 
Pourroit  vous  paroîtrc  amufant  ; 
Surtout  dans  ces  fiecles  bifarres. 
Où  les  martyrs  d'amour  font  rares  5 
Ou  l'aventure  de  Didon 
Se  traite  de  vieille  chanfon  ; 

Miij 
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O^  Toft  fe  moque  it  pyrame, 
Qiï?  |)out  fa  Tlîisbë  rendit  Tâme  ^ 
Et  de  Tliisbé  pareillement , 
Qui  fc  ma  pour  Ton  Ai-aant; 
Oùtoacés  CCS  morts  qu'on  raconte 
Pafiem  chacune  pour  un  conte; 
Énên  ,  oii  ,jes  tetiUi es  Héros , 
Quoi  cju'ilen  loir,  femblentfortfots^ 
PÎÉis  d'une  Jvvrnpbe  feroit  gloire 
D'en  orner  rourtant  (on  hiiloire. 
Et,  pour  la  rareté  du  fait , 
De  tuer  quelque  Amant  parfait , 
Quelque  Amant  fmcere  &  fidèle  , 
Qui  fe  feroit  pendu  pour  elle. 
Cependant  l'inhumanité 
D'une  rigoureufe  beauté , 
Souvent  de  cent  remords  fuivie, 
A  fait  le  malheur  de  fa  vie. 
Saphire  en  pourroit  faire  foi  j 
Car  il  ne  tient  encor  qu'à  moi 
De  la  rendre  auffi  miférable 
Que  fon  orgueil  fut  implacable- 
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Mais  comme  à  fon  air ,  entre  nous 
On  Taiiroic  pu  prendre  pour  vous , 
Et  qu'avec  Ton  humeur  farouche 
Elle  avoic  vos  traits ,  votre  bou- 
che. 
Et  tous  ces  trëfors  du  Printems , 
En  vous  fans  cefle  renaiflans  ; 
Quoiqu*inhumaine  &  dédaigneufe. 
Loin  de  la  rendre  malheureufe  , 
Je  lui  pardonne  ;  &  fon  deftia 
Sera  Ci  brillant  à  la  fin , 
Que  cette  Hiftoire  véritable 
Pourroit  palier  pour  une  fable  , 
N  etoitqu'à  vous  autres  beautés 
On  ne  dit  que  des  vérités* 
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CHANT    PREMIER. 


ANS  un  certain  Pays,  pajfTablemenr 
fauvage. 
Où  pour  ie  divertir  on  n'alloit  pas  fou» 
vent, 
Habitoit  un  homme  favant. 
Et  refpedable  par  fon  âge  ; 
Mais   qu'on    n'auroit  pas  cru  fort 

fage 
D'être ,  dans  ce  Heu  déplaifant,   ^ 
Prefque  Tunique  réfîdent , 
Quoiqu'en  un  petit  Hermitage^ 
Sur  un  rocher  près  du  rivage , 
Il  vécut  heureux  &  content; 
Les  chagrins  &  l'inquiétude, 
Les  foins  dévorans ,  &  l'ennui 
Refpedoient  trop  fa  folitude 
Pour  fe  prçfemer  devant  lui. 
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Or  dans  cette  Ifle  folitaire  ,    w 
Les  Tigres ,  les  Lions,  les  Ours , 
Ne  fàifoient  pas  trop  bonne  chères 
De  faim  y  mouroient  les  Vautours, 
Car   Troupeaux    ny    paroiiïbicat 

guère  ; 
Point  de  Berger ,  point  de  Bergère 
N'y  pafToient ,  en  chantant ,  les  jours  5 
Et  quant  à  Mefîieurs  les  Amours , 
Ils  n'avoient  garde  de  s*y  plaire  5 
Garde  n'auroit  eu  Cupidon 
De  venir  là  chercher  fa  proie. 
On  n'y  connoifloit  pas  fon  nom, 
Ni  ce  flambeau  dont  d'Ilioa 
Il  avoit  fait  un  feu  de  joie  , 
Quand  pourPaJlas&  pour  Junon 
Il  fe  déclara  contre  Troie, 

Un  jour  que  les  Vents  mutinés. 
Sortant  delà  Grotte  profonde , 
Où  leur  Roi  les  tient  enchaînes/ 
Souifloient  en  vrais  déterminés, 

Mv 
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En  menaçant  la  Terre  &l*On(îe, 
Et  tous  les  îiabitaris  du  Monde  , 
D'être  par  eux  exterminés , 
Notre  Hermice  étoit  d'aventure 
A  méditer  fur  Ton  rocher  , 
Lorfqu'il  entendit  approcher 
L'effroyable  &  foudain  murmure 
Des   Vents    qu'on    venoit    de  lâ- 
cher. 
Il  jugea  d'abord  qu'un  orage , 
Mêlé  de  tourbillons  affreux , 
De  quelque  VaifTeau  malheureux 
Cauferoit  bientôt  le  naufrage. 
Certes  il  ne  fetrômpoit  pas; 
Car  il  vie  de  loin  un  Navire 
Tout  prêt  à  tomber  dans  le  cas  ; 
Il  n'avoir  ni  voile,  ni  mats. 
Et,  les  Vents, déployant  leur  ire, 
(Sans  que  le  VaifTeau  put  fuifiie 
A  réfîfterà  leur  fracas  ) 
Des  flots  l'impitoyable  empire» 
Pour  l'engloutir  ouvrit  les  bîa5» 
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Cela  vcuc  dire ,  en  fimple  profc  ^ 
Que  le  pauvre  Vaifleau  pért; 
Mais  quand  en  rimes  l'on  écrit, 
ïl  faut  un  peu  broder  la  chofc. 

O  combien,  à  ce  trlfte  objee. 
Le  bon»hommeeut  rameaaendiic! 
El  combien  il  eut  de  regret 
De  n'avoir  pu  fauvcr  la  vie 
A  ceux  qui  des  V  ents  en  furie 
Venoient  d'être  TafFreux  jouet  î 
•  C'étoit  bien  i'àme  la  plus  tendre, 
Le  cœur  le  plus  officieux 
Qu'on  verra  jamais  fous  les  Cieux  J 
Chofe  difficile  a  comprendre: 
Car  il  étoit  favant  &  vieux  ; 
Mais  ce  qui  le  rendoit  fenfiblc 
'Aux  funeftes  évènemens , 
Ceft  d'avoir  en  fes  jeunes  ans 
Eprouvé  ce  qu'ont  de  terrible 
Et  lesdifgrâces  des  Amans  « 
Ec  ces  iadigncs  changemeas  ^ 

Mv) 


2rj6       POESIES. 

Qu*on  voit ,  après  un  fort  paifible. 
Suivis  de  mille  accablemens. 

^  Cependant  fur  l'humifle  plaine. 
Sur  les  flots  encore  agités. 
Il  tenoit  les  yeux  arrêtés , 
Sous  quelque  efpërance  incertaiae 
De  voir  les  débris  écartés 
De  cette  aventure  inhumaine. 
Flotter  vers  la  rive  prochaine , 
En  état  d'être  encor  de  Tes  feins  aillftcs^ 
^'laisfon  efpérance  fut  vaine; 
Car  rien  ne  s'ofïrit  à  fes  yeux 
Que  des  Montagnes  écumantcs 
De  mille  flots  prodigieux  , 
De  qui  les  cimes  blanchiïïantes 
Menaçoientla  Terre  &  les  Cieux. 

La  nuit,  enfin,  mais  fans  Etoiles, 
Arrivant  pour  furcroît  d'horreur  ;, 
Augmenta  par  fes  fombres  voiles 
De  ce  ravage  la  teïieur. 
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Le  lendemain  ,  l'âme  inquiettc> 
Notre  Druide,  au  point  du  jour  , 
Sortit  de  Ton  humble  retraite. 
Il  ne  faifoif  pas  grand  féjour 
Au  lit,  non  plus  qu'à  fa  toilette. 
Mais  je  m'apperçois,  en  contant 
De  ces  aventures  la  fuite. 
Que  j'appelle  notre  favant  y 
Quelquefois  fans  façon  Hermîte, 
Et  Druide  dans  cet  inftant: 
Quoique  cela  n'importe  guère. 
Je  veux  vous  en  rendre  raifon. 
Et  vous  inftruirc  de  l'atïaire. 
Sachez  donc  qu'il  eft  ne'celTaire 
De  cacher  encor  fon  vrai  nom  y 
Les  Contes  veulent  ce  myftereî 
Mais  trêve  à  la  digrcfîîon  , 
Et  retournons  au  vieux  Compcre* 
Il  fortit  donc ,  tride  à  mourir  \ 
A  tous  momens  la  deftinée 
De  ceux  (ju  il  avoit  vu  pérU 
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Pans  la  précédente  journée  i 
'A  fon  efprit  vcnoic  s'oilrir. 

Il  fuivii  long-tems  le  rivage 
Par  les  détours  peu  fréquentes 
De  cette  inhofpitable  plage , 
Jetant  les  yeux  de  tous  côtés. 
Sans  voir  les  dcbris  du  naufrage 
De  ceux  qu'il  avoit  regrettés. 

La  Mer  étoit  prefque  calmée; 
Du  Soleil  les  rzyons  naifTans 
Avoient  fait  taire  tous  les  Vents, 
£t  la  bonace  ramenée 
Sembloit  ramener  le  printems. 
L'iiftre  du  jour,  fortant  de  l'Onde, 
Ranimoit  tout  par  (a  chaleur. 
Et  l'aurore  de  fa  fraîcheur 
Bépanioit  la  vertu  féconde 
Sur  toutes  les  Fleurs  à  la  ronde  , 
pt  du  chant  des  Oifeaux  éveilloit  la 
douceur. 
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Cétoit  faire  beaucoup  d'honneut 
Au  plus  vilain  Pays  du  monde , 
Cependant  THermite  étoit  las 
D'une  rechei-clie  fatiguante , 
Qui,  fans  répondre  à  Ion  attente. 
Le  faifoit  errer  haut  &  bas 
Dans  la  route  la  plus  méchante 
Du  plus  fauvage  des  climats  : 
Au  reftc,  il  ne  comprenoit  pas 
Par  quelle  attention  prefTante 
Il  faifoit  en  vain  tant  Je  pas. 

Enfin  fur  le  point  de  fe  rendre. 
Quand  ,  pour  remettre  fes  efprits 
De  tous  les  foins  qu'il  avoii  pris  ^ 
Il  fe  couchoit  fur  l'herbe  tendre. 
Il  lui  fembla  de  loin  entendre 
Des  gémiffemens  &  des  cris» 

Derrière  une  roche  cfcarpée» 
Qui  daûs  les  Ondes  s^avtnçoiS;^ 
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Il  jugea  d'abord  qu'on  pouflbit 
Les    cris  dont   fon  oreille   avoit  été 
frappée. 
En  dépit  de  mille  détours, 
îl  y  courut  en  diligence  , 
Dans  la  charitable  efpéraace 
De  pouvoir  donner  du  fecours 
'A  des  malheureux  fans  dcfenfe 
Contre  des  Lions  ou  des  Ours , 
Ou  bien  quelqu'autre  violence 
Donc  ont  pût  menacer  leurs  jours* 

II  ne  s'y  rendit  pas  fans  peine  j 
Car  ce  n'étoit  pas  dans  la  plaine 
Suivre  un  fentier  délicieux  : 
De  rochers  une  longue  chaîne. 
Qui  s'élevoit,  jufques  aux  Cieux, 
ï^es  précipices  furieux 
^Le  mertoit    fans   cefTe   hors  d'ha- 
leine 
IWais  Dieux!  quelle  étonnante  fcene  » 
Dés  qu'il  y  fut ,  frappa  fes  yeUX  i 
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Il  vit  flotter  fur  une  planche, 
Que  poufToit  un  homme   en  na- 
geant , 
Une  Nymphe ,  cent  fois  plus  blanche 
Que  la  neige  n  cil  en  tombant  ; 
Mais  de  fa  blancheur  infinie. 
Ni  de  cent  mille  autres  appas, 
Dent  longue  étoit  la  litanie, 
Et  dont  la  belle  étoit  munie  , 
D'abord  il  nes'apperçat  pas. 
Tout  ce  qu'il  put  voir  du  rivage 
Cvi  l'avoit  attiie.  fa  voix  , 
Ce  fut  cet  étrange  équipao;e 
Qui  fuivoit  fa  planche  à  la  nage. 
Enfuice  ce  fut  mille  exploits 
Detéu^érité,  décourage. 

Que,  pour  dompter  un  montre  animi 
par  la  rage, 
Faifoit  un  Héros  aux  abois; 
IVlonftre  dont  la  gueule  fauvage 

De  la  Nymphe  ,  fans  lui ,  n*ciu  pas  hit 
À  deux  fois. 


282       POESIES. 

Ce  Monftre  hideux  ,  que  jadis  Androf 
mede  , 
Avec  horreur  vit  approcker 
Du  pié  de  fon  fatal  rocher, 
N'avoit  pas  la  face  fî  laide. 
De  la  main  droite  combattant, 
Et  de  Taiure  toujours  pouffant 
La  Nymphe  tremblante  &  craintive. 
Cet  homme  approchoii  de  la  tive 

Ou  THcrmite  à  genoux, d'une  Oraifoa 
plaintive, 
Prioit  le  Ciel  en  Tattendant. 
Il  n'avoit  rien  de  mieux  à  faire  ; 
Car  quoique ,  pour  les  dégager  ; 
Son  coeur  (enfible  &  débonnaire 
Eut  tenté  tout  autre  danger, 

Se  jeter  dans  les    flots  n*etoit  pas  foa 
affaire  ; 
Car  il  ne  f'avoit  pas  nager: 

Mais,  pour  en  mieux  parler,  quelque 
jnaiti  inviiible 
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Malgré  lui  s'oppofoit  à  Ton  cmprcf-î 

Car  à  fon  art  rien  n'écoit  iiîipo/fible , 
Comme  on  verra  dans  un  moment. 

Vous  î  qui  fur  les  bords  du  per- 
me  (Te 
înfpirez  à  vos  Nourrirons 
Le  charme  heureux  de  leurs  Chan» 

fons , 
O  Mufe,  qui  de  la  tendrefTc 
Prèfîdez  aux  douces  leçons  I 
Soutenez  une  voix  qui  baifTc, 
Et  prêtez  moi  de  nouveaux  tons 
Pour  un  fait  qui  vous  intérelTe. 

Erato ,  daignez  m'afîiiler. 
Tracez  vous-même  la  peinture 
Pe  la  furprenante  aventure 
Que  je  vais  tâcher  de  conter. 

Cette  planche  étant  abordée. 
Sur  qui  iîoctoitrobjetdiviiî^ 
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Cet  homme  qui  Tavoit  gardée 
Des  griffes  du  monftre  marin  , 
Avoit  mis  l'aventure  à  fin. 
Le  Fils  de  Danaé,  d'une  audace  parcille> 
Avoit  fu  triompher  d'un  Monftre  auffi 
fatal  5 
Mais  moindre  écoit  cette  merveille' 
Car  il  combattoit  à  cheval. 
Notre  Homme,  plu«i  vaillant  que  le  Sei- 
gneur Perfée  , 
Quoiqu'il  fut  cent  fois  moins  heua 

reux , 
Avoit  fa  bête  renverfée  , 
Qui  rougifToit  d'un  fang  affreux 
L'Onde  autour  d'elle  dirperrëe; 
Mais  excédé  par  les  efforts 
Qu'avoit  fait  fa  main  triomphante , 
Outre  qu'il  avoit  fur  le  corps 
Plus  d'une  bleffure  fanglante  , 
,   A  peine  arriva  - 1- il  aux  bords 
Où  celle  qu'il  fuivit  paroifloit  expirante* 
Qu'il  fe  hâta  de  fuivre  chez  les  mort« 
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Une  Divinité  qu'il  ne  crut  plus  vivante^ 
De  cet  objet  défefpérant 
Il  ne  put  foutenir  la  vue  ; 
Sa  conftance  en  fut  abbatue  ; 
Et  tous  fes  fens  l'abandonnant 
A  cette  rencontre  imprévue , 
Après  un  regard  languiïïant. 
Il  fut  tomber  ,  en  gémifTant , 

A  q^uatre  pas  du  fable,  où  la  belle  éten*' 
due 
Sembloit  toucher  à  fon  dernier  inf-- 
tant. 

Ce  fut  à  ce  touchant  Tpedaclc 
Que  notre  Druide  éperdu 
Se  fouvint  de  certain  Oracle 
Qu'il  n'avoit  jamais  entendu , 
Quoique  fort  clairement  rendu. 
Mais  qui  le  flattoit  d'un  miracle 
Qu'il  avoit  vainement  jufqu'alors  at^ 

tendu. 
Hfayoit •• 
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Mais  laifTant  cette  penfée , 
Il  crut,  (arii  plus  en  difcourir  , 
Que  rafFâii-'i  la  plus  preflée 
Etoit  celle  de  lecourir 
Deux  mailieureux  près  de  mourir. 

Par  une  longue  expérience, 
Il  s'étoic  acquis  la  icience  , 
Et  des  herbes ,  &  des  vertus 
Qu'avoit ,  pour  chaque  mal ,  leur 

JU&, 

"Dans  cette  rare  connoiiïance , 
Nul  des  mortels  n'en  favoit  plus. 
Bientôt  dans  la  forêt  prochaine , 
Il  eut,  en  courant ,  ramafle 
Une  herbe,  à  tel  point  fpuveraine , 
Qu'elle  auroit  pu  d'un  trépaffé 
Rendre  la  perfbnne  aufïi  faine 
Que  s'il  ne  s'étoit  rien  paffé. 
De  plus  ,  fon  jus  étant  preffé 
Près  de  l'endroit  du  cœur  d'une  Nymphe 
inhumaine , 
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Il  ccnaufFoic  Ton  cœur  glacé. 
Adieu  fes  rigueurs  &  la  haine. 
Ce  cœur  devenoit  cendre ,  .&  lenflblc  i 
la  peine 
D'un  Amant  aux  gages  caflej 
D*un  Job  traîpanc  encore  la  chaîa^ 
De  celle  qui  Tauroit  chafTé. 
Le  beau  fecret!  &  quel  dommage 
Qu'aujourd'hui  raallieurcufement 
On  Ignore  le  rare  ufage 
De  cec  heureux  médicament  ! 

Quoi  qu  il  en  foit,  la  BeIIe,éyanoaié,^ 
Avoit,  dès  qu'il  revint,  de  toute  là  beauté 
Sue  les.  moindres  attraits  la  fleur  épa-i 

nouicj 
Mais  cet  Homme  de  qui  la  valeur  inouiç 

Avoit  avec  témérité 

Le  Monftre  Marin  affronté, 
Dans  le  tems  qu'elle  en  fut  vivcmca^ 
pourfuivie , 

Ne  paroifToit  d'aucun  côté,, 
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Et  l'ingrate  par  cruauté 
En  parut  toute  réjouie. 

L'un  &  l'autre  le  furprit  fort  , 
Ne  voyant  pas  le  mot  pour  rire 
:.   Pour  la  Nymphe,  en  cas  q^u'il  fut 
mort  : 
Cependant  il  fc  mit  a  dire  : 
.  Le  Ciel  a  fans  moi  pris  le  foin 
De  prévenir  celui  qui  dans  ces  Bois  fau- 
vages 
Ne  m'avoit  pas  mené  bien  loin  ; 
Et  ce  brillant  éclat,  de  retour,  eft  té- 
moin 
Que  le  plus  beau  de  fes  ouvrages 
De  mon  fecours  n'a  plus  befoin. 
Je  vois  qu'a  vos  attraits  tout  cède. 
Qu'ils  font  refpedés  par  les  flots , 
Que  fur  la  Terre  un  doux  repos 
Aux  périls  de  la  Mer  fuccede  , 
Et  que  rhorreur  des  plus  grands 
maux 

N'a 


i 
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N a  nen  que  ce  cWnie  n'excède: 
^ais  qu'eft  devenu  ce  Héros , 
Qui ,  vous  ayant  vu  f^h  ôc  froide 
Apt^sm'ûk  ôc  mille  fanglots. . , .  ' 

A  peine  eut-illâclié  ces  mots, 
-     Qu  elle  parut  toute  changée; 
Le  dépit,  la  liaine&raigreu/ 
Succédèrent  a  fa  douceur , • 
Et  fans  qu'il  la  cnlt  outragée 
Pour  avoirparlé  du  Vainqueur, 
Qui  des  fîots  ravoir  déeacée 
Sitôt  qu'il  l'eut  envifagi"^ 

Bans  cette  foudaine  fureur, 
Il  crut  qu'elle  étoitenragéei 
iWais  il  ne  crut  pas  de  faifon 

X)e  chercher  alors  le  iWy/ïere 
De  cette  étonnante  colère , 
Qu'il  jugea  n'avoir  pour  ra'ifor. 

Que  quelque  vapeur  palTagerê 
Produite  par  fa  pâmoifon. 
Depuis  Ja  tête  aux  pies  la  belle  étoir 
aiouilJée^ 

N 
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Et  fa  robe ,  par  le  combat 
Et    par  lorage  ,   étoit   honnêtemeiit 
fouiiice  ; 
Bref,  elle  avoit  dans  cet  état 
Befom  de  quelque  lieu  pour  être  dci 
pouillée. 
L'Hermite  lui  fervant  d*appui  ^ 
Par  une  route  plus  facile , 
Ayant  gagné  fon  domicile» 
Lui  donna  retraite  chez  lui. 

Tandis  que  la  fuperbe  infante  >^ 
Dans  ce  folitaire  réduit , 
PafToit,  Dieu  fait  comment, la nuiï^' 
Mais  moins  mal  que  la  précédente  j. 
Notre  Savant ,  toujours  conduit 
Par  fon  humeur  compâtilTante  , 
Loin  d'elle ,  au  haut  de  fon  rocher; 
Pc  peur  d'incommoder  cette  HotefTc 
nouvelle  , 
La  nuit  s'étant  allé  nicher  , 
S'y  tenoit  comme  çp.  fentioellc  j 
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Mais  voyant  le  jour  approcher  , 
Au  lieu  de  s'embarraffer  d'eile, 
Il  réfoluc  d'aller  chercher 
Ce  vaillant  homme ,  dont  le  zélé 
N*avoic  rien  â  fe  reprocher 
Pour  le  fervice  de  la  Belle  ; 
Et  qui ,  foutenanc  fa  querelle , 
N'avoit  rien  lait  pour  la  fâcher  ; 
Ni  qui ,   pour  éviter  les  yeux   de  la 
cruelle , 
L'obligeât  à  s'aller  cacher. 

Eh  quoi  !  difolt-il  en  lui-même  ,1 
Tandis  qu'il  marchoitâ  grands  pas»1 
Eft-ce  donc  la  valeur  fuprême 
De  cet  Homme  dans  les  combats. 
Ou  ce  feu ,  que  le  beau  fexe  aime  , 
Que  cette  Nymphe  n'aime  pas  ? 
Mais  peut-être  eft-il  mort  ?  hélas  î 
Car  je  l'ai  vu  fanglant  &  blême  , 
Ec  tomber  accablé^  de  la  douleur  ex» 
trême 

Nij 
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D*avoir  vu  cette  Nymphe  aux  portes 
du  trépas. 
Cependant  THermice  a  la  ronde 
Jetoit  les  yeux  a  tous  momens  , 
Au  fort  de  Tes  raifonnemens  ; 
Mais  les  Forêts  ,  la  Terre  ou  TOnde  , 
Ni  le  refte  des  Elémens 
N'offroient  rien  aux  emprefTemens 
Pc  fa  recherche  vagabonde. 

Il  en  étoit  au  défefpoir, 
Refolu  ,  dans  cette  aventure  , 
De  ne  pas  épargner  fa  main  ,  ni  fou  fa- 
voir 
pour  mettre  ordre  à  toute  bleffure 
Que  cet  Etranger  piît  avoir, 
Puifque  ,  félon  la  conje6lure 
Qu'il  faifoit  fur  ce  chagrin  noir , 
Dont  il  parut  faiil  dans  cette  conjonc-» 

ture, 
Il  en  devoit  fentir  de  plus  d'une  na*«. 
ture  5 

I 
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Mais  pour  travailler  à  fa  cure , 
L'affaire  étoit  de  la  revoir. 


En  vain  les  profondes  Vallées, 
En  vain  les  Rochers  &  les  Bois , 
En  vain  les  Grottes  reculées 
^Avoient  ouï  fcs  clameurs  redoublées  , 
Rien  ne  répondoit  à  fa  voix  ; 
Bref,  rien  ne  s'oifroit  a  fa  vue  , 
Au  moins ,  rien  de  ce  qu'il  cher- 

choie: 
Mais  tandis  qu'en  vain  il  marchoic 
Par  cette  Forêt  étendue  , 
Et  que  vainement  il  prêchoit , 
Sans  que  fa  voix  fut  entendue, 
Il  entendit  fonner  un  Cor  ; 
La  chofe  ne  l'étonna  guère  , 
Car  il  l'entendoit  d'ordinaire , 
Quand  le  Grilfon  ,  prenant  l'elTor, 
ParoilToii  fur  cet  Hemifphere; 
Mais  pour  lui ,  ce  fut  un  myftcre 
De  voir  deifus  le  Cheval  d'or 

Niij 
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Paroître  la  belle  Etrangère, 
Qu*i>l  croyoit  dans  fa  loge  enc«r.' 

Elle  paioiflbit  plus  brillante 
Cent  fois  que  n'étoit  ce  Cheval  ;i 
De  qui  Tailure  rëfonnante  , 
Ec  (le  pur  or  la  figure  éclatante 

Au  monde  n'avoient  rien  d*égal| 
En  le  voyant,  notre  Druide 
Pcnfa  s'évanouir  d'effroi  ; 
Mais  il  revint  bientôt  à  foi. 
Voyant  qu'il  n'avoit  pas  fa  bride. 

Sans  laquelle  il  feroit  toujours  defTous 
fa  loi. 

Il  n*auroit  jamais  pu  comprendre 
Par  quel  étrange  enchantement 
Ce  Cheval  s'étoit  laifTé  prendre  , 
Si  la  Nymphe  ,  dans  ce  moment , 
N*avoit  pris  en  gré  de  defcendre 
Pour  lui  faire  un  remercîmenr. 

Qui  que  vousfoyez,  luidit*elîe, 
Saphire  n'oublîra  jamais^ 
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Votre  fecours ni  VOS  bienfaits; 
Oui,  fa  reconnoiflance  en  doit  être  éter- 
nelle. 
Croyez  aux  fermens  que  j'en  fais , 
Comptez-y  ;  puifqu'enfîn  mon  origine 
eft  telle , 
Que  (  fans  parler  de  mes  attraits  ; 
Car  mon  chagrin  eft  d'être  belle) 
Ce  qu'aujourd'hui  je  vous  promets 
N'eft  rien  moins  qu'une  bagatelle. 

Mon  cœur  fe  fouviendra  toujours 
De  ce  qu'il  vous  doit ,  je  le  jure  ; 
Mais  dans  cette  étrange  aventure  , 
J'eftime  encor  moins  le  fecours 
Par  qui  d'une  mort  prefque  sûrd 
Vous  avez  garanti  mes  fours, 
Que  je  ne  fais  une  lefture 
A  qui  je  dois  cette  monture  ; 
Car , fans  qu'il  faillea  voir  recours.,; 

Surle  point  qu'elle  alloitpourfuivre. 
Notre  Savant  tout  éperdu 

Niv 


25)6        POESIES*. 

S'écria  :  Ciel  î  qu'ai- 'e  eutcndii'? 
Vous  avez  donc  ouvert  mon  Livre?? 
Vous  n'avez  pas  long.tems  à  vivre^. 
Si  cet  ennemi  prétendu 
Encore  un  coup  ne  vous  délivre 
Du  piège  que  le  fort  chez  moi  vous  3, 
tendu. 
AI)  !  que  vous  êtes  malheureufc 
D'avoir  vu  ce  fatal  tréfor , 
Beauté  cruelle  &  dédaîgneufe  ! 
Et  vous,  pourfuivit-il,  funefte-Clieval 
d'or-  î 
Allez  d'une  courfe  rapide 
Aux  climats  de  la  Pyramide» 

A  peine  achevoit-il  ces  mots. 
Que  le  Ciieval  d'or  tourna  tête. 
Et  plus  foudain  que  la  tempête 
Se  précipita  dans  les  fîots. 

Jamais  depuis    le  jour  que  fa  Nym-* 
phe  étoit  née 

La  dite  Nymphe  ne  parut 
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Confure,  Interdite ,  ëtonnee 
Jurques  au  point  qu'elle  le  fut 
A  Tinftant  de  cette  journée  ; 
Car  elle  parut  forcenée 
Quand  le  Cheval  d'or  difparut» 

Tantôt  regardant  le  rivage  ;, 
C'eft-à  dire  ,  Tendroit  fatal 
Par  où  ce  précieux  Cheval 
Venoit  de  fe  mettre  à  la  nage  , 
Et  tantôt  regardant  le  Mage 
Sur  le  pié  d'un  forcier  brutal  ; 
Quelques  perles  en  pleurs  couloient  fur 
un  vifage 
A  qui  cela  n'alloitpas  mal. 
Peu  la  toucholt  cette  difgrace , 
•Qu'en  Oracle  il  avoit  prcdii^ 
Le  défefpoir  qui  la  faifit 
Ne  regardoit  point  G  menace; 
Car  ,  fans  faire  aucune  grimace 
Dont  fon  vifage  s'enlaidît , 
La  Bwllc  pleuxoit  de  dépit 

Nv 
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De  voir  (]u'un  mortel  eut  Tau^JacC 
De  venir  Tinfulter  en  face. 
Et  de  lui  dire  ce  qu'il  dit. 

S'il  faut ,  dit-elle  ,  que  je  meure  ; 

Ou  bien  que  cet  Homme  odieux^ 

Pour  me  fauver ,   s'offre  a  mes 
yeux  ; 

Qu*on  me  dépêche  tout  à  l'heure  ^j 

Et  le  plutôt  fera  le  mieux. 

(Juoi  !  fa  prcfence  d»5teAable, 

Que  Je  n'ai  jamais  pu  foufîrir  , 

Pour  mon  fecours  viendra  s'offrir  J 

Non  ,  non  ;  il  m'cft  plus  agréable 

De  ne  le  point  voir ,  &  pcrir. 

Le  fort  le  plus  épouvantable , 

A  fon  afpcâ:  cil  préférable  , 

Et  j'aime  cent  fois  mieux  mourir. 

Je  vous  l'ai  dit ,  je  fuis  Saphire  ; 
Et  quand  avec  vous  tout  l'Enfer, 
Le  Ciel ,  la  Terre  ,  l'Onde  &  l'Air  > 
En  l'apprenant ,  pour  me  détruire  , 
S'armçxoicnt  de  iîamme  &  de  fer  ^ 
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Je  vevx  bien  encor  le  redire  : 
Je  fuis  la  PrincefTe  Saphire , 
Fille  du  Roi  Brizandafer. 

Ehi  bien  me  voila  donc  1  objet  de  h 
colère 

Du  de/lin  ,  contre  moi  fièrement  ir-i 
rit(^, 

Pour  quelque  curiofîtc. 

Au  fujet  d'un  vieux  Bréviaire 

Ouvert  avec  témérité  ! 

Et  dans  cette  terre  étrangère  » 

Peu  favorab  e  à  Ja  beauté  , 

Où  tout  m'eft  devenu  contraire/ 

Dont  j'ignore  la  Déité  , 

Etle  mal  que  j'ai  pu  lui  faire, 

JWevoilàpi^êceàfatisfaire 

A  fon  Arrêt  par  vousdifté. 

Et  qu'ai^je  affaire  d'une  vie 
Qui  fait  mon  unique  tourment; 
Depuis  qu  a  moû  fort  affervie, 

Nvj 
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Je  me  vois  partout  pourfuivie 
D*un  Mortel  odieux  ,  qui,  fous  lenonS 

d*Amant, 
De  mes  tranquiles  jours  la  douceur  a 
rayie. 
Et  m'obfede  éternellement  ? 
Je  veux  bien  vous  en  faire  Juge  , 
Quoique  vos  vœux  pour  lui  contre  moîf 
déclarés , 
Ne  me  flattent  d'aucun  refuge 
Au  milieu  des  malheurs  qui  me  font 
préparés. 

Cet  Homme  s^appelle  Euryale; 
K'eft'Ce  pas  afTcz  de  ce  nom. 
Pour  infpirer  Taverfion 
Que  pour  lui  mon  chagrin  étale  jl 
Quand  fa  confiance  fans  égale  > 
Et  quand  cette  valeur  fatale 
Qui  s*arme ,  malgré  moi,  pour  ma  pro* 
te£lion, 
Depuis  la  rive  Orientale 
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Jufqu*à  ce  barbare  Canton 
Ne  feroicnt  pas  une  raifon 
Pour  me  juftifîer  de  l'horreur  infernale 
Que  me  caufe  fa  paffion  ? 

Il  eft  vrai  que  la  Renommée, 
Si  vous  récoutez ,  vous  dira 
Que  jamais  rien  n'égalera 
Sa  gloire  en  mille  endroits  Cernée  f 

Et  que  moi-même  je  fui  dois , 
Avec  le  jour  que  je  refpire  , 
Le  falut  entier  d'*un  Empire 
Qui  doit  reconnoître  mes  lois  J 

Qu'enfin  lui  (êuî  m'a  délivrée 
De  mille  dangers ,  où  fans  fin 
La  rigueur  d'un  Aftre  malin  , 
Dès  l'enfance ,  m'avoit  livrée  ; 

Que ,  fans  murmure  &  fans  c/po£r-J 
De  fes  vœux  laperféverance 
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Garde  un  refpeâiueux  filence  ^ 
Et  triomphe  du  défefpoir 
Où  le  mec  mon  indifférence. 
Qu'il  foit,  fî  Ton  veut ,  un  Héros  i 
Qu'il  foit  des  Amans  le  modèle  , 
3*y  confens  ;  mais  qu  il  porte  à  quel-^ 
qu'autre  Mortelle 
Son  adoration  cruelle  , 
Et  laiiïe  Saphire  en  repos; 

Hélas  !  je  me  croyois  fauvée 
De  fes  vœux  &  de  mes  chagrins ^ 
Me  voyant  hier  entre  les  mains 
D'un  Corfaire  inconnu  qui  m'a  voit  en^^ 
levée. 

On  ne  croit  pas  que  ce  Conte  ait  êti 
mckevé  par  M.  d'Hamilton  ;  du  moini^  . 
ipn  nen  a  mwé  que  ce  fragment. 
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RELATION 

D'UN  VOYAGE 
EN  MAURITANIE^ 

Y    O  U  S  qui  partagez  dans  motî 

cœur 
Avec   un  autre   objet ,  une  tendreflé 

égale , 
Et  préferez  aufïî  votre  aimable  rivale 
A  votre  tendre  Serviteur 3 
Marquife  ,  quand  l'Hôtel  d'Irlande 
Vous  vit  dans  le  premier  couplet 
Don  t  vous  reçîîtes  l'humble  offrande^ 
On  vous  y  connut  trait  pour  trait  j 
Et  quoique  la  foule  fut  grande , 
Où  chaque  Belle  avoit  fon  fait> 
On  approuva  votre  portrait  ; 
£t  le  voyant  dAQS  ceue  b^de» 
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On  fut  de  vous  plus  fatisfait 
Que  quand,  pour  aller  en  Hollande; 
Vous  parûtes  d'Aix  en  fccret  ; 
Mais  laifTons  ce  Voyage  ,  &  fouffrer 
qu'on  vous  mande 
Celui  d*unpaysfî  parfait, 
Qu'on  diroit  que  la  fage  Urgandë 
Par  fes  enchanteraens  Ta  fait. 

Lé  troifieme  jour  de  Mars  de 
Tannée  dite ,  ^  de  la  grande  Ome^- 
îette  *  5  quatre  Princes  (  curieux 
de  voir  les  merveilles  qui  ne  fe 
trouvent  que  dans  les  climats  éloi- 
gnés )  s*embarquerent  dans  un 
fuperbe  Vaiflèau ,  nommé  le  Vi- 
fionnaire  "^  ;  &  quittant  le  trifte 
voifinage  du  port  Baftillan ,  cin- 
glèrent en  haute  Mer  par  un  vent 
favorable ,  &  drefferent  leur  cour- 
fe  vers  les  côtes  de  Mauriranie. 
Ces  Princes  ctoient  le  Prudent  * 
Renardius ,  Vidorin  le  Chevelu  ^ 
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Griffonio  de  la  Forêt ,  &  le  trifte 
Marc-Antonin. 

Ayant  doublé  le  Promontoire 
du  ^  Trône  ,  ils  côtoyèrent  cer-» 
tains  rivages,  lelongdefquels  s'e-« 
tend  la  vafte  enceinte  du  Palais 
-Yinceniade^  A  cette  vue ,  le  fa- 
ge  Renardius  ne  put  s'empêchec 
de  poulTer  quelques  foupirs  ,  & 
quoiqu'on  fût  tfop  poli  pour  lui 
eademander  la  caufe  ,  on  fut  de 
lui  qu'un  certain  enchanteur  avoit 
autrefois  transformé  ce  Palais  en 
Prifon  5  &  qu'il  y  avoit  long-tems 
tenu  l'invincible  Ayeul  du  Prince 
de  Mauritanie"^. 

Tandis  qu^on  rendoît  grâces  à 
Dieu  de  ce  que  la  race  de  ces 
maudits  Enchanteurs  *  étoit  ex- 
terminée, plufieurs  Dauphins  Ss. 
quelques  Merluches  (  que  le  Prin- 
ce Griffonio  prit  pour  des  Cerfs  & 
des  Biches,  )  fe  mirent  à  badines; 
autour  du  Navire, 
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Cela  fit  naître  une  Differtation 
curieufe  fur  la  nature  des  Poif- 
fons  ;  &  comme  ces  Princes 
étoient  fort  fa  vans  ,  ils  dirent  de 
très-belles  chofes  fur  le  doute 
que  l'un  d'eux  propofa  ;  favoir, 
il  la  Mer  étoit  faite  pour  les  Poil- 
fons ,  ou  les  Poiflons  pour  la  Mer. 
Pendant  qu'on  agitoit  cette  queC- 
tion  avec  chaleur,  le  Navire  s'ar- 
rêta tout  d'un  coup  ,  &  furprit 
les  Difputans  par  la  nouveauté 
du  prodige  ;car,  quoique  le  VaiC- 
feau  fût  immobile ,  le  vent  fouf^ 
floit ,  &  toutes  les  voiles  étoient 
tendues. 

On  crut  d*abord  que  quelque 
Kémora,  pour  fe  divertir  de  i'é- 
tonriement  des  Nautonniers ,  leur 
jouoit  ce  tour:  mais  comme  on 
mettoit  un  Plongeur  en  mer  pour 
s'en  éclaircir ,  le  Pilote  fe  mit  à 
deux  genoux  ,  &  confefTa  que  Is 
Nain  du  Prince  Chevelu  ayant 
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perdu  les  bottes  de  Ton  Ma\re  , 
ravv)it  conjuré  de  jeter  l'ancre, 
tandis  qu'il  les  iroit  chercher. 

En  attendant  Ton  retour  ,  les 
quatre  Princes  firent  de  belles  re- 
jSexions  fur  Tiaftabilité  des  gran- 
deurs humaines,  au  fujet  de  cet 
événement ,  avec  des  remarques 
tout-à-iait  recherchées  fur  l'utili- 
té des  bottes  en  pleine  mer. 

Marc-Antonin  affura  que  le 
mélodieux  Arion  étoit  botté, 
quand  le  Dauphin  le  porta  vers 
la  terre  ;  quoique  les  Didionnai- 
res  de  Bayîe  &  de  Moréry  ne  fif- 
fent  aucune  mention  de  bottes 
dans  cette  aventure.  Sur  ces  en- 
trefaites ,  celles  de  Vidorin  étant 
retrouvées  ,  on  leva  l'ancre  ;  de 
malgré  ce  petit  retardement ,  on 
gagna  le  rivage  fertile  de  la  Mau- 
ritanie 5  fur  le  point  que  le  Dieu 
du  Jour  alloit  pafîer  la  nuit  dans 
rhumide  Palais  de  h  DéelTe  Thé* 

tîS. 
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Dès  qu'on  fut  débarqué ,  Ton 
fut  dans  un  grand  étonnement, 
de  ce  qu'une  fi  courte  navigation 
n'avoit  pas  été  plus  longue  :  mais 
le  Pilote  aflura  que  tous  ceux  qui 
s'embarquoient  dans  le  Vifion- 
naire  étoient  fujets  à  ces  fortes- 
d'étonnemens. 

Tandis  que  les  trois  autres 
Princes  fe  rendoient  au  Palais  du 
Prince  de  ces  lieux,  GriflTonio  fut 
rendre  la  première  vifite  à  Mef- 
fieurs  (es  Chiens,  avec  lefqueîs 
il  avoir  confervé  de  grandes  liai- 
fons. 

Dès  qu'on  fut  un  peu  remis  des 
fatigues  du  jour ,  on  commença 
les  divertiflemens  de  la  nuit.  On 
fervit  5  &  le  repas  fut  digne  de  la 
magnificence  du  Prince  ,  &  de 
Tappétit  immodéré  de  fes  illufires 
Hôtes. 

Ils  commençoient  à  le  dé- 
ployer^ quand  on  vit  entrer  îe: 
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Satrape -Verre-de  Vin  '*';  une 
Tartane ,  dont  la  vitelTe  égaloit 
celle  des  Oifeaux,  Tavoit  pafTé 
de  rifle  Bouillonnante^.  On  con- 
nut à  fon  air  qu'il  étoit  chargé  de 
quelque  chofc  d'important  5  &: 
chacun  fe  mit  à  le  queftionner  de 
toute  fa  force  ;  car  quoique  les 
Princes  fuffent  grands  man- 
geurs, ils  étoient  encore  plus 
grands  politiques.  AinH  ,  voyant 
bien  qu  il  ne  s'agiffoit  pas  d'une 
bagatelle  ,  ils  lui  demandèrent 
comment  fe  portoit  le  Danfeur 
de  Corde  ,  qu*on  avoit  tué  d'un 
coup  de  piftolet. 

Le  Satrape  avoit  Tefprit  péné- 
trant :  &  comme  il  étoit  de  la 
dernière  conféquence  de  répon- 
dre jufte  à  des  Princes  fi  clair- 
voyans,  il  leur  dit  que  le  Pontife 
Abeille  *  foutenoit  toujours  que 
la  jnort  &  le  trépas  ne  fignifioient 
p^s  la  mçme  chofe, 


gïo        POESIES. 

Cette  réponfe  mit  une  mer»^ 
veilleufe  confternation  dans  TAf- 
femblée  ;  d'un  côté  l'on  voyoit  la 
conféquence  du  fait,  &  de  l'autre 
fon  embarras. 

'  Chacun  y  revoit  profondément  3 
fans  imaginer  aucun  expédient  ca- 
pable d'en  lever  les  difficultés ,  ou 
d'Qii  éclaicir  le  myftere  ,  lors- 
qu'un des  Princes  fe  mit  à  chan- 
ter les  paroles  fuivantes ,  fur  l'Air 
fameux  de ,  Réveillez-vous ,  belle 
jsndormie* 

Gens  doutes  en  Philofbphie , 
Dans  leurs  Ecrits  affurent  fort 
Que,  la  mort  nous  ôtant  \2i\iz  g 
Le  trépas  nous  donne  la  morl;. 

Or  écoutez  une  merveille 
Que  ces  Dodeurs  ne  iavoientpas; 
Cell  que  la  mort  du  grand  Abeille 
^e  fauroit  être  fbn  trépas. 
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Ces  couplets  furent  regardés 
de  toute  la  Compagnie  comme 
une  efpece  d'Oracle  qui  dévelop-» 
poit  la  propofition ,  &  n'y  laifFoit 
plus  rien  de  problématique. 

On  les  écrivit  fur  dQs  Tablet- 
tes de  cèdre,  &  les  ayant  envoyés 
par  un  Brigantin  à  Tlfle  Bouil- 
lonnante ,   on    fe  fépara  d'afTez 
bonne  heure  cette  première  nuit. 
Le  lendemain   chacun  fît  ce 
qu'il  voulut;  les  ChalTeurs  mon- 
tèrent à  cheval  ;  les  cœurs  tendres 
refterent  au  Palais ,  pour  s'aban* 
donner  différemment  à  la  douce 
habitude  de  leurs  rêveries.  Sur  le 
foir  5  la  Compagnie  s'étant  raf- 
femblée  ,  tou  es  fortes  de  Jeux 
précédèrent  le  Feflin.  On  le  fer- 
vit  5  on  fe  mit  à  table ,  &  chacun 
voulant  rendre  compte  des  di- 
verfes  occupations  de  la  journée^ 
GrifFonio  dit  qu'on  avoit  coura 
le  Dauphin  fur  un  bras  de  mçf 
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appelle  la  Forêt  de  Livry ,  peut- 
être  pour  k  moquer  de  la  mau- 
vaife  plaifanterie  d'Horace  dans 
foi3  art  poétique  ;  car  il  ajouta 
que  les  Chiens  avoient  pris  un 
Cerf  dix- cors  ,  dont  il  prétendit 
montrer  le  pié  gauche.  Un  Valet 
de  limiers  lui  foutint  que  c'étoit 
le  pié  droit  ;  fur  quoi  Ion  Altefle 
de  la  Griifonnerie  fe  mit  dans  une 
colère  tellement  altérée,  quelle 
fut  obligée  de  boire  quinze  ou 
feize  grands  coups  de  iuite  pour 
fe  remettre. 

On  donna  le  troifieme  jour  à 
la  poéfie.  Le  Prince  de  Maurita- 
nie 5  &  fon  Miniflre  pour  les 
affaires  du  ParnafTe  "^^  travaillè- 
rent à  drcfTer  un  Manifefte  en 
Vers  ,  qu'on  dépécha  le  même 
jour  par  une  Frégate  légère  à  la 
PrincefTe  Mainalide"^. 

Le  quatrième  jour  ,  on  en  eut 
une  réponfe ,  que  le  Prince  Grif- 

fonio 


1 
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fonio  critiqua  fur  certaine  ex- 
preiîîon  qu'il  n'eniendoit  pas. 
On  ne  laiiTa  pas  de  faire  une  ré- 
plique à  cet  ouvrage  ,  qu'il  ne 
çut  difapproiiver ,  parcequ'il  ne 
4a  vit  pas. 

On  preiToit  cependant  le  de- 
foléMarc-Antonin  de  faire  quel- 
que etfjrt  5  malgré  fon  rhuine  .; 
car  ,  voyant  qu'il  pafToit  les  jour- 
lïées  à  charbônner  les  murailles  , 
tantôt  d'une  M  ,  qu'il  environ-: 
naît  de  laqs  d'amour  ;  tantôt  d'un 
C  5  qu'il  cmbelUfToit  de  caurs  na- 
.vrés,  on  s'imagina  qu'il  étoit  un 
peu  poète  :  mais  il  n'étoit  qu'a- 
moureux ;  il  le  promen  .-it  trifle- 
ipent ,  parloit  tout  feul ,  deman- 
^doit  â  boire  quand  il  avoit  fiina-, 
•  &  de  la  moutarde  quand  il  avoit 
foif  ;  enfin  ,  c'étoit  la  plus  grande 
'çitié  du  monde  ,  de  voir  les  pau- 
•vretésoii  l'amour  l'avoit  réduit. 
-Quand  on  lui  demandoit  Tex- 
^     Facard,  O 
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plication  des  beaux  ouvrages 
dont  il  ornoit  les  murailles  & 
les  cheminées  ,  fa  reponfe  étoit , 
que  l'M  vouloit  dire  Marquife, 
&  le  C  ComtelTe  (  deux  Fées  de 
Germanie  )  ^  qui  s'étoient  don- 
né la  peine  de  Tenchanter  ;  que 
Tune  s'appelloit  Arthuriane,  & 
Tautre  Ploydonie. 

Ce  font ,  difoit-il ,  deux  Sorcières  , 
Dont  rien  n'égale  le  pouvoir. 
Et  qui,  du  matin  jufcju'au  foir  ,   J 
Enchantent  de  mille  manières  ; 
Gardez-vous  ,  Princes ,  de  les  voir. 
Vos  libertés  n'y  tiendroient  gueres, 

A  ces  mots  ,  il  fe  mettoit  à 
pleurer  comme  un  enfant  ;  il 
étoit  aifé  de  juger ,  à  tout  cela  , 
qu'il  avoit  la  cervelle  démontée. 
Mais  comme  la  folie  d'amour 
fait  d'ordinaire  naître  celle  des 
Vers ,  on  crut  qu'il  pourroit  être 
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afïèz  fou  pour  en  faire  ;  d'autant 
plus  qu'il  avoit  des  momens  de 
vivacité  ,  dont  on  efpéroit  quel^ 
ques  faillies. 

Mais  hélas  !  Ci  Marc- Antonln 
Paroiiïbit  quelquefois  en  vie  , 
Il  le  parolfloit  bien  en  vain. 
Grâce  aux  Nymphes  de  Germanie, 
Son  âme  étoitàSaint  -  Germain, 
Et  Ton  corps  en  Mauritanie. 
Sitôt  qu'on  voyoit  le  Soleil, 
Les  deux  objets  de  fa  tendreiTe 
Se  piéfentoient  à  lui  fans  cefTe  j 
Et,  brillant  d'un  amour  pareil 
Pour  l'une  &  pour  l'autre  Déefle  ; 
Pendant  les  heures  du  fommcil 
Il  entretenoi«  la  ComtcfTe, 
Et  la  Marquife  à  fon  revèil. 
Il  difolt  :  Belle  Ploydonie  l 
Mon  coeur  vous  aime  à  la  folie. 
Il  veut  mourir  fous  votre  loi  ', 
Et  dans  la  même  rêverie 

Oij 
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S  ccrio't  .•  Rciiic  tic  ma  vie  ! 
Aiduir!  ayez  pkic  de  moi. 

Dan»;  un  état  fi  ridicule  le  pîtri 
court  eût  été  c!e  le  laifier  on  re- 
pos ;  mcii.s  on  ne  le  voulut  jamais; 
&: ,  vjyant  qu'on  ne  cefToit  de  le 
p  Mfccuter  ,  il  écrivit  un  Journal 
du  Vo)  âge  pour  la  Marqulfe,  & 
fit  pour  la  ComtefTe  une  Def- 
cription  en  Vers  du  Palais  de 
Alauritanie  ,  avec  un  abré.'é  des 
jucnirs  ,  coutumes ,  &  diflérentes 
Kcligions  des  Habitans  du  Pays. 
On  en  tira  quelcjues  copies  ,  qui 
fe  vendirent  à  jufle  prix  chez  les 
Libraires  du  Pont-Neuf. 

Le  cinquième  jour  on  vit  abor- 
der trois  gros  Bàtimens  chargés 
de  Princes  tributaires  ,  qui  ve- 
noicnt  rendre  leurs  hommages  au 
Souverain  de  Mauritanie. 

Le  fixicme  ^  ils  s'en  retournè- 
rent. 
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Le  feptiemc ,  grande  chaffo ,  >k. 
long  foupci. 

Le  huitième  ,on  ne  fit  que  [)a- 
guenuudcr  ,  c'ell-à-dire  ,  on  fit 
quelques  Couplets  ,  &  quelques 
Impromptus. 

Le  neuviomo,  on  reçut  un  Cou- 
rier de  la  Princeffe  Main^didc  , 
avec  un  nouveau  détachement  de 
Vers.  La  queflion  fut  d'y  répon- 
dre :  car  Vic^^orin  le  CJievelu  ^ 
faute  d*autre  monture ,  s*étoit 
mis  fur  le  Pégafe  de  la  grande 
Écurie,  ^  IcpauvreC^hev  tl  avoit 
été  (i  rudement  mené  'tendant  la 
dernière  Chaffe  ,  (|u')l  pouvoità 
peine  mettre  un  pié  devant  Tau- 
tre  ;  fi  bien  que  le  Secrétaire  du 
département  Poétique  fut  con- 
traint de  faire  fa  dépêche  à  terre, 
&  d'exprKjuer  quelcjucs  rimes  à 
p'é  ,  p  )ur  répondre  à  celles  du 
dernier  Pjwoyé. 

Le  lendemain  on  s*embarqua 
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quoiqu'avec  un  regret  extrême  j 
&c ,  après  quelques  heures  de  na- 
vigation ,  on  découvrit  les  pre- 
mières terres  de  TEurope, 

Aiiifî  finit  ce  beau  Voyage 
Et,  quoique  les  évènemens 
N'y  foient  pas  mis  dans  l'éralage 
Ou  les  mettent  certains  Romans^ 
Pcut'être  que  leur  badinage 
Pourra  vous  amufer  pendant  quelques 
momens  , 
Et  je  a*eù  veux  pas  davantage* 


Fin  des  Poéjtcs^ 
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